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, _ Non té prdtereat narratto femerum : îpjt 
i enim didicermt à patribus Juis quoniam ab ipm 
JiS 'difies întellebtum-, & in teinppre vecejjttatis - 
dare rejpon/fim, Eccli. 8; ii,. 

Ne négligez pas d’ecouterles paroles des 
anciens,^ >parce qu’ils ont eux-mêmes écou- 
té leurs peresj car vous aprendrez d’eux la 
fagelTe, & à répondre dans le tems de la né- 
ceffité/ ■ ■ ' - 

' Nihil innovât UTi vtjî quod trudktim âfi. 

Il ne faut rien innover , mais s’«n tenir â ’ 
ce qu’on a reçû'par tradition. ‘‘Lf Pape Saint; 
\JBtienneaSaint Cyprkn, ■} ; . 

Sape contingiti ut ht qui prafunt injs^a ali- 
quafaçiant fit que ut ipfi fubjeBis nocenty^ 

^ qui prodejfe debuerant, 

. Il n’arrive que trop fouvent , que ceux qui 
p^éfident fur les ridelles^ font des injuftices , . 
éc nuifent à ceux auxquels ils auroient da j 
profiter. S. Greg, Mor. fur f ob liVk zr. - 
shap. Il, . 
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AVIS AU LECTEUR. 

Quoi oh naît pas Juivi l'ordre des prSpofftioni 
ohjervé dans U Conflit Ht ion\ on~ne laiffe pas 
de les donner tontes ■, en les reduifani fous de 
certains titres, j4jîn qtion pniffe" les trouver 
pins facilerhent i on a cru devoir mettre ici 
cette table, 

La i.'Propofition fe La iz.Propofition'fè 
trouve, "page 5 5 ’ trouve, page 97 
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ÏV AVIS AU LECTEUR 
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QUALIFICATIONS. 

Les Propositions font condamnas par 
le Pape, comme fauflTes , captieufes, mal- 
fonantes , ofFenfives des*" oreilles pieufes , 
fcandaleufes, pernicieufes , téméraires, in- 
jurieufes à l’Eglifc & à fa pratique, outra- 
geufcs non feulement pour l’EgliTe , mais 
pour Jes Puiffances du Eécle, féditieufes , 
impies, blafphématoires, fufpedes d’héré- 
.fîe, relTentant rhéréfie, fàvorifantes les hé- 
rétiques, rherefîe & Icfchifme, erronées, 
aprochantes de l’hérefie, plufieurs fois con- 
damnées, hérétiques, &c. refpeéüvement ; 
& il eft défendu de les foûtenir conjointe- 
ment ou féparément, fous peine d’excom- 
munication, ^ 

* ' * » * • ’ * 

L 

-* ^ . 
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JUGEMENT 

DES 

SAINTS PERES 

SUR LES 
PROPOSITIONS 

/ 

Cmdanmées dans la 

CONSTITUTION 

J)h % Septembre 17x3* 

/ . 

■ 

Sm ta USbm ik f Ecriture &BX*. 

\ 

Lxxx. Proposition Condamnes. 

* N 

y ÆSio Sacra Scr^ftra eji prs mmbns: 
Proposition du P, Qüesnex. 

Le P. Qt, fur Tendroit des Ades » • 

il eft dit que l’Eunuque âvoit entre les mains * ^ 
le livre du Prophète Ifaye, dit: La levure 
de r Ecriture Sainte entre les mains même d'm 
homme etafaires de Jînances 9 marque 

qtt'clle eft pour mt k mondes 

^ • A . Jv- 



Otyiii- C-T^- hy 



I 

i 

I 



I 

i: 




I- 



i yngement des SS Pères 

■"Jugement des SS. Peke^. 

i Hom. S.Chrys. C’efl: encore une plus mau- 
jkiatth choie de ne pas croire qu’on ait befoin 
de rEcriture , & de la regarder comme fu- 
perfluë , <jue de ne la point lire du tout. 
Il n’y a que le Diable qui puifle infpirerces 
penfées. . . . C’eftee qui fait qu’aujourd’hui 
touteftrenverfé. iEt plus bas:) C’eft le Dia- 
ble qui en détourné les Chrétiens , ^ parce 
' qu’il ne peut fouffrir qu’ils aient de l’eftime 
pour un trefor qui les peut rendre riches. 
C’eft cet ennemi de nôtre falut qui leurper- 
fuade qu’ils n’ont pas befoin de s’inftruire des 
Loix divines , écrites dans les Livres Sa- 
crez, par la peur qu’il a qu’en les connoif- 
. fant, ils ne les obfervent. Aiant donc com- 
pris ce malicieux artifice du Démon, fai- 
fons en forte que la fcience des Ecritures 
nous ferve comme d’un rempart contre fes 
attaques , & qu’étant revêtus de ces armes 
fpirituelles , nous foions à couvert de fes 
coups, & lui écrafions la tête, 
aserm. Lemème.W n’eft paspoffible (4^ qu’on lê 
^ uza- fauygj qu’en lifant continuellement les Li- 
vres Saints. 

^ Re- 

(«) On comprend que cette propontion de làint 
Chryfoilome ne doit pas ie prendre dans une ri- 
gueur nietaphvfique: ce qui doit apprendre que les 

Auteurs doivent être prifes dis un 
cipnt d eqwte. T : ■ ■ -- - 
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Jttrla nouvelle Conjïitutîon. 

Remarques. 

» 

Tous les Pcres généralement ont exhor- 
té toutes fortes de perfonnes fans diftinftion 
d’âge , de fexe , de condition , fimples 
ou habiles, à lire les Ecritures Saintes ; & 
il eft impoflible d’en alléguer un (êul, qui 
foit d’un avis contraire > &qui ait témoigné 
ne pas approuver que les ignorans & les 
femmes lulfent l’Evangile & les écrits des 
Apôtres, ^ 

L’Ecriture Sainte n’eft pas moins for- 
melle fur ce point, que les Peres. Ilétoit 
ordonné aux Juifs dans l’ancien Teftament, 
d'avoir continuellement la Loi de Dieu de- 
vant les yeux. Dans le nouveau outre 
fes exhortations generales à la lefture 
de l’Ecriture Sainte , & les exemples qui 
prouvent que les femmes mêmes la lifoient, 
le titre des Epîtres des Apôtres, adreflees 
generalement à tous les Fideles, en eft: une 
preuve convainquante. 

Lxxix. Prop, cond. 

ZJtile eji necejfarium Omni tempore, omnîloco 
^ Omni perfonarum generi jludere ^ co- 
gno/cere /piritum, pietatem & myfieria y2r- 
fr<e Scriptura. 

A 2. Pro- 



«A. 
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4 Jugemintdts SS. Tevei 
Propos, du P. Q;, 

1 Cor. JEfitdier commtre ^ expUt^tter rejprit , 
la ^té ^ les mjfieres de t Ecriture y eji 
utile (ÿ* necejfaire en tout temps , en tout 
heu y dr poser totstes Jettes de perjmnes.. 

Jugement des SS. Peres. 

S.Chrts. Qui eft-ce de vous tous , qui 
^ m’écoutez maintenant , qui me pourrait di- 
t ' Serin, re par cœur un Pfeaume^ ou quelqu’autre 
partie de l’Ecriture» E je lui demandois ... 
Je ne fuis pas Religieux, ni Solitaire, me 
, difent-ils j j*ai une femme & des enfàns t 
}e fuis chargé du foin d’un ménage. C’eft- 
là ce qui perd tout aujourd’hui , de ce 
'^ue vous croicz qu’il n’y a que les Re- 
ligieux qui doivent lire l’Eaiture Sainte : 
au lieu que cette leâure vous eft beaucoup 
plus neceâàire qu’à eux > car ceux qui font 
tous les jours expofez à tant de combats,» 
^ & qui y reçoivent tant de blcffures, ont 

beaucoup plus befoin de remede. 

Lxxxiv. Prop. cond. 

, ' « ^ 

jÿnipere e Chriflianorum manilws novum 
Teflathentum y feu ilbtd eis cUttptm tenere > 
Mrferendo eis modstm iUstd intelligendi , ej^ illss 
os obtterare^ 

* ' • r 

Prop* 
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fur fa nouvelle Conflit ut ton. j 

Prop. du P. Q. 

Cefi fermer aux Ûjretiens la bouche de f. Matt. 

C. que de leur arracher des mains le N. Tefl, 
ou de le leur tenir ferme' , en leur étant le 
mojen de P entendre. 

Jugement des SS. Per es. 

S. Greg. Aiez grand foin, jevous^om. 
prie, mes chers Freres, de bien méditer les 
paroles de Dieu: Ne négligez pas ces di- 
vins écrits, qui font comme -des lettres^- 
que nôtre Créateur nous a adreflfécs. 

Le même. Le Seigneur des hommes & Dam ft 
dès Anges vous a envoie des lettres qui re- ^^Lait 
gardent vôtre propre vie; & vous négligez • 
de lire ces divines lettres.... Je vous con- xh"odo- 
jure donc de vous y apliquer déformais a- 
vec une finguliere affedion , & de méditer ." 
tous les jours les paroles de vôtre Créateur. 
Aprenez dans les paroles de' Dieu, quel eft. 
pour vous le cœur de Dieu. 

^ • 

R E M A R Q U E S. 

Le meme. Pape raconte avec éloge dans 
Ion Homelie XV. fur les Evangiles , l’hi- 
A 5*- ftbi- 

(h) Les Papes de ce tems feifoient des Home-' 
lies, 8c voilà ce qu’ils rccommandoient li forte-- 
ment à leurs peuples. 



6, yagmeni dei S$. Pitres 
ftoire d’un pauvre paralytique, nommé Ser- 
vule, qui quoi qu’il vécût d’aumône, & 
ne fçût pas lire, ne lailTa pas d’acheter l’E- 
criture Sainte. 11 fe la faifoit lire fi affi- 
duement , qu’il l’apprit parfaitement r au« 
tant qu’il en ^oit capable. 



Lxxxi. Prop. cond. 

s 

Objeuritas pmUa verhi Des nonefi lMcisror- 
tia diJfeHjmdi Je ipjhs ah ejus leSlione, 

Prop. DU P. Q; 

Suf ce' que l’Eunuque n’enténdoit pas 
ABlo, l’endroit d’Ifaïe qu’il lifoit: V ohjcterité foin» 
*• 5** te de ta parole de Dieu.nejb pas aux lat<ytes 
une ratjm pour Je dijpenjèr de la lire, Pré~ 
tendre la pouvoir entendre par Jôn propre 
ejpriti etr Jdns le'Jicours des Dotleurs-dePE^ 
glijèi défi une étrange préfomptien. 



Jugement des SS. Peres. 



aSerm. 

iu;Laza* 



xs. 



S. Chrysos» Mais commept, dira-t- 
on, pourrons-nous tirer de TEcriture Sain- 
te l’utilité qu’on nous en promet, fi nous 
ne l’entendons pas. (ic) Je r^nds qu’on ne 
bifl'e pas d’en tirer du fruit x quoiqu’on 

n’em 



(e) S. Chrylbftome , dans le même endroit y 
employé ainfi que le P. Quefnel, l’exemple de l*Eu- 
nuque . pour porter les Fideles à ne iè pas rebuter 
^ l’£«iture Sainec, uonHibfiant fon 



/ 
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fi$r U rauveUe Co^Utttioft. j- 
n'en entende pas les Cens cachez» & que h 
feule leâure qu’on en fait, peut contribuer 
beaucoup à nôtre fanérihcation. D'ailleurs», 
il n'eft. pas poflible qu'on ignore ^alenienc 
tout ce qu’on y lit : car le Saint-Efprit qui 
l’a fait écrire, a eu foin qu’elle le fût d’une 
maniéré, que les Publicains, les fàifeurs de - 
tentes, les bei^ers,. les autres gens ruftiques 
fans étude & fans lettres , pufTent être feu- 
V£z par ces Livres. Afin donc que lés plus 
(impies ne puflènt prendre la difficulté de les - 
entendre, pour excufê de ne les pas lire, les 
chofes qui y (ont dites font accommodées 
la portée de tout le monde; de forte qu’un, 
artifan un valet, une pauvre femme, &- 
les plus ignorans de tous les hommes peur- 
.▼ent prohter de cette Icéhirc. . 

LXXXV. PrOP. CONDv 

Jhtcrdicere Chrifltanis leEfùmem /àcra Script- 
turtt J prafertim Evaftgd» ,* efl inter Mcere ujkm 
luminisfiiisUtciSy^çfr f^fre Ht pafioHtur 
cüm quandam excommumcAtionis». 

Prop, du P. Quksnsl. 

" ï * 

L'EcritHrei & partkulieremeMt rEwtngi- 
ky efl nàre lampe,,. En interdire U leÜttre awc 
Chrétiens y c’ efl interdire Cufage de la Itwtiere 
aux enf ans de la lumière y ^ leur faire fit*/- 

A 4 flriv 



jertn. 
24. de. 
diverf. 



J)(an4, 



LiVy, 

ob.iOÿ 



S Jugement des SS. Perer 

frir une ejpce d’excommunication, (dy 

JüGEMENT DES SS. PERES. 

S. Bernard. Si vous êtes tiedè , &que 
vous craigniez d’être vomi de la bouche de 
Dieu, ne ceffez point de vous apliquer à 
là parole de Dieu, & elle vous enflâmera 1 
car fa parole eft toute de feu. Si vous vous 
plaignez d’être dans lès tenebres de l’igno- 
rance, écoutez ce que le Seigneur vous di- 
ra, & fa parole fera une lampe qui éclairera 
vos pas, & une lumière qui luira dans lè. 
fcntier où vous marchez; 

N 

nxxRiir. Prop. cond. 

Efi illufo Jibi f erJuaderCi qteod notitia mU 
J^eriorftm religionis non debeat communicari foe- 
minis y lebîione Jacrorum librorum. Non ex: 
fceminarum fmplicitatei Jed ex Juperbà viro- 
rum fiientia mus efi Jcripturarum abu/us^. 
ortafmtharefis, • 



■ Prop. du P. Quesnel. 

Sur l’entretien de J. C.' avec la Samari- 
taine. Cefi. une illujwn de. s’imaginer que la^ 

con-> 

Ç^)’ Puifque félon S. Irenée, c’eft 1 & propre* du 
Chrétien de fe nourrir de l’Ecriture dans,!© fèin det 
Eglife: c eft donc une efpece d’excommunication 

de leur en intrt. 
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Jîtr Iâ mttvtüe ConflUmion. <7 
eomot/fawe des tnjfleres de la Religion , ne’ 
doive pas être communieptée a ce Jexe par la. le- 
üfire des Livres faints « apres cet exemple de 
la confiance avec lacjuellc yefus fi manijefie à 
cette femme. Ce n’efi pas de la fimplicite' des 
femmes ^ mais de la fcience orgueillettfi des 
hommes qnefi venu t abus des Ecr.it tires, que 

fini nées les herefies% 

Jugement des SS. Peres; 

S. Basile. 11 ne faut pas que l’Epou^ê 
de la S^efle foit ignorante» mais qu’elle fedeuvir» 
remplifle de la fagelTe de Dieu par la médi-*““‘^’ 
tation continuelle de fa Loi; & qu’elle pren> • 
ne toutes Tes délices dans la lefhire du Vieux 
& du Nouveau T eftament , qui la conduiront 
par la nfain à Ton Epoux. 

Dans fit Lett. 1 84 . à tme Dame dè condi- 
tion, Que fi vous cherchez vôtre confolation 
cfens les Ecritures divines, vôus n’aurez be<^ 
fi)innidemoi» ni de tout autre, pour vous: 
marquer ce qui fera propre pour vôtre con- 
duite. Car le Saint-Efprit vous donnera 
tous les conlêik qui vous feront neceffaires». 
il vous applanira le chemin où vous devez 
marcher > & il vous y conduira par lâ: 
main. 

latt, 285 . En.écrrvant à tme autre Dame, , 

nommée Eleuthere: Il 4 charge d’avertir fa 
Fille de perfeverer dans la ledure de la paror 
le de Dieu» 



Ke- 



10 






Dans fa 
»ep. aux 
Bnlg. 

ir. 



*Jugement des SS. Perer 

K. 

Remarques. 

Le fentiment & la pratique de S. Jerome 
fur la lefture de l’Ecriture Sainte, par rap- 
port aux femmes, cft trop connu pour qu’il 
foit befoin d*en rapporter les paflages. Le$^ 
feuls noms de Læta & de fa fille , de Deme- 
triade, de la veuve Furia’, de fainte Paule,* 
Bc d’une petite fille élevee par Gaudence, 
qui n’avoit pas encore fept ans , fuffirent pour 
rappeller dans la mémoire tous lés confeils que 
ce Pere a donné fur cette marierc. 

LXXXIl. Pr or* CO ND. 

Dies Dotninicfts a Chrifiianis débet fatiElifi.- 
cari leUionibas pietans^ &/fiper omnia fan^a-» 
rttm ScriptHramm, Damnofàm efl velle Chri~ 
'Jfianum ab hac leSiione retrahere, 

P RO P. DU P. Qu ESN EL. 

Sur le V. 21. oh les Apôtres difenrqu^on’ 
lifoit MoiTe dans chaque Ville , dans les 
Synagogues le Jour du S abat. Le Dimamhè 
qui a fitccedé au SabAt, doit être fanElijîé par 
des leSiures de pieté-, fur tout des faiutes £• • 
critures. C'efi le lait du Chrétien,»», il ejî dan^ 
gereux de l'en vouloir fivrer.- • 

Jugement des SS. Peres. 

Ni colas I» On doit favoir que l*om 

' ne 



fur Ui noHvelle Conflitution, 1 1 
ne s’abftient des œuvres feculieres les jours 
de Fcfte, que pour aller plus librement à 
l’Eglife, s’occuper à chanter des Pfeaumes, 
des Hymnes , ôc des Cantiques s’a- 
pliquer aux paroles de Dieu , 

Que fi un Chrétien négligeant toutes ces 
chofes prétend en être quitte en s’apliquant 
à la priere, & qu’il emploie aux vanitez du 
monde le tems qu’il auroit deftiné à des tra- 
vaux permis, il auroit mieux valù qu’il eût 
emploié ce Jour-là mêmeà travailler des mains 
pour avoir de quoi donner à ceux qui font 
dans la neceûité. 

Remarques. 

On pourroit apporter fur cette Propofi- 
tion un plus grand nombre de Propofitions 
des Peres, mais la maxime qu’elle renferme 
eft fi conforme aux premières notions de la 
Religion, que les Juifs & les Rabins mê- 
mes nous en inftruiroient s’il étoit neceflai- 
rc. Car lorfque les Payent leur 
qu’ils palToient la feptiéme part 
dans l’oifiveté , à caufe de la fanârification 
du Sabat : Philon , rapporté par Eiifebe & 
le Rabbi Manafle répondent que le Sabat 
n’eft point inftitué de Dieu pour demeurer 
dans l’oifiveté, mais pour être emploié à la 
leélure & à la méditation de la Loi de Dieu. 

LXXXviJ 
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ti Jt^mens 4es ‘SS.Peres 

- LXXXVl. P ROPi COND. 

Eripere Jhnplici poptlo hoc Jolatùim jtmgendi 
vocem funm voci mius Ecclejùe^ ejl ujùs con- 
traritis praxi ^poJioUca ^ mtemioni Deù 

Prop. du P. Quesnel. 

5ur le vcrfet de faint Paul : Que ü vous 
ce louez Dieu que du coeur, comment ce* 
lui qui n*e(l que du fimple peuple répondra- 
t’il à la fin de vôtre aâion de grâces^ 
puifqù’il n’entend pas ce que vous dites. La ~ 
ioUange la prière publique dans ÎEgltfi y ejl 

aujji pour le Jintpk peuple. Lui ravir cette con^ 
filât ion tPunir J a voix à celle de toute F Eglifi y 
c*efl un ujage contraire à la pratique .Aptfioli» 
que y M* dejjèin de Dieu. 

t 

, Jugement des SS. Peres. 

Concile de Trente. Le Concile 
aîant confideré d*une part y que la Meflè 
contenoit de grandes inftruftions pour le 
peuple fidele , & de l’autre aiant réglé qu’el- 
le ne le celcbreroit pas en langue vulgaire» 
ordonne, de ^ur que les brebis de J. C, 
ne foient expofées àWa faim , que les petits 
demandant le pain, il ne fç trouve' perfonne 
pour le leur rompre, que les Pafleurs aient 
loin d’expliquer fréquemment, ou de faire 
expliquer pendant la célébration de la Melle 

quel- 
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fttr la nottvelle Confiitutio», Ij’ 
qaelque partie de ce qui s’y lit; & qu’en-' 
tr’autres chofes, ils prennent pour fujet de • 
leurs explications quelqu’un des myfteres de 
ce divin Sacrifice. 

Remarques. 

L’intention du Concile de T rente eft donc 
qu’on donne au peuple la confolation d’en- 
tendre ce qui fe lit à la Meiïc. A plus forte 
raifon cft-il conforme à Ton cfprit d’expli- 
quer aux fideles les autres parties de l'Office 
divin, afin qu’ils prient decœur &d’efprit, 

& qu’ils ne meurent pas de faim, félon l’ex- 
preffion du Concile, faute de trouver quel- 
qu’un qui leur rompe le pain. 

L’ufage des Offices divins traduits dans 
les heures & dans d’autres livres eft fi gene- 
ral & fi répandu en France, que fi l’on ne 
fe réfbud à condamner tout le Clergé, on ne 
peut condamner cette propofition du P. 
qui ne va pas plus loin. 

Par faport à la leéfure de l’Ecriture , l’on 
peut diftinguer deux points, dont l’un re- 
garde le dogme , & l’autre une difpenfation 
réglée par la prudence. 

Le dogme eft, que la leéfure de l’Ecri- Deutèr. 
ture eft pour tous. C’eft ce que l’Ecriture 
Sainte elle-même confirme en mille endroits i*urs. 
differents comme lorfque Dieu ordonne 
que fa Loi foit lue devant 'tout le peuple, 

^ ' B & 
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J4 ^ugerhtnt des SS. Peres 
& que toas. les Ifraëlkes l’aient perpetueHe- 
ment devant les yeux, &- qu’ils la méditent 
.fans cefle. Le Nouveau Teftament dépolc 
en faveur de la même vérité, &la confirme 
en plufieurs maniérés. Les Apôtres adrefient 
leurs Epîtres aux Eglifes entières , & à tous 
Jes fidèles qui les compolênt. Ils prefentent 
des exemples de femmes qui s’y apUquoiènt , 
& qui avoient foin d’en jnftruice leurs en- 
fans. C’eft ce dogme en faveur duquel tou- 
te la chaîne des Peres dépofè. 

Or quelle atteinte ne donne-t-on pas à ce 
dogme, lorfqu’on proferit la propofition., 
qui dit que la leéture de l’Ecriture Sainte 
cft pour tous. Lorfqu’on prétend que l’ob- 
fcucité eft une raifon pour les laïques de fe 
difpenfer de cette leâ:ure. Lorfqu’on veut 
en exclure toutes les perfonnes de l’autre fc- 
•xe, & lorfqu’on interdit comme une prati- 
que dangereulê, pour les fidèles, d’emploier 
les jours confàcrez au fervice de Dieu, à lire 
& à méditer ces làints livres. 

Il eft vrai que, quoiquela propofition gé- 
nérale, que la ledure de l’Ecriture' eft pour 
tous, demeure inébranlable, la prudence 
peut demander que certaines perfonnes, à 
caufe de leur dilpofition particulière , s’apli- 
quent à la ledure de certaines parties de l’E- 
criture, & non à d’autres ; mais d’interdire 
généralement l’Ecriture aux laïques & aux 
perfonnes de l’autre ftxe, c’eft contredire 

. l’E- 
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fur la nouvelle Confia ut ion. 
l’Ecriture ellc-méme, les anciens Papes, & 
tous les Pères, introduire en France les rè- 
gles de V Index , par une entreprife qui ren- 
verfe abfolument les libertez de l’EgUfe Gal- 
licane. 



II. 

Sur la difcipltne de la Penhence^ 

Lxxxvii. Prop.' cond. 

Modus tlenus fapientia y lumine, ^ chari- 
tate, efi dare animabus tempus portandi cum 
humilUate , , ^ fentiendi fiatum peccati, peten~ 
di fpiritum pœnitentia ^ coniritionis , ^ inci~ 
pieridi \ ad minus , fatisfacere jufiitia Des , ante- 
quam reconçiüentur,. 

Prop. du P. Qüesnel. 

Cefl une condtàte pleine de fagejfe, de lu^ hSt. 
miere de charité y de donner aux âmes le 
tems déporter avec humilité y (fr de fèntir P 
tat du péché; de demander P ejprit de penitence , 
de contritiony ^ de commencer y au moins» 
fuisfahre à la jufiiee de Dku, avant que 
d’être (d) ^réconcilier., 

B ^ Ju-i 

(a) Le P; Q. fàir cette réflexion à l’éccafion dee 
trois jours, que S. Paul paflà dans le jeune 8c là 
"priere entre là converùon 8c fon baptême; les au- 
teurs de la' Bulle ne voudtoient donc pas qu’on di& 
fbràt Tabloludon lèul jour. 



' i<5 , Jugement des^ SS» Veres 

Jugement des SS. Peres. 

t 

Lett. 31. Le Clerge’ DF. RoME. Ce lî’eft pss 
de guerifon des âmes , mais les tuer , 

cy- que de couvrir feulement leur plaie , & n’at- 
pnen. jç^dre pas que les remedes neceflaires, qUi 
’ ont befoin de tcms;' l’aient refermée. 

Deiap- S. Cyprien. C’eft accorder une fauflè 
paix, pernicieufe à ceux qui la donnent , & 
infruétueufe à ceux qui la reçoivent, que 
de ne porter pas les pécheurs à la patience 
, qui leur eft necelfaire pour guérir, & à re- 
chercher le véritable remede de leurs maux 
dans la fatisfadion de la penitence. 

Lib.a.de S. AmbroiSe. Ce n’eft pas vouloir être 
délié, mais lier le Prêtre,, que de vouloir 
être remis aufli-tôt dans la participation des 
Sacremens, 

' •> Remarqurs. . • 

La force de ces expreffions des Peres fait 
voir avec quelle circonfpedion le P. Q. a 
parlé ,, puifqu’il s’eft contenté de parler- 
avantageulêment de la conduite qu*il con- 
feille à l’égard des pécheurs, fans qualifier 
la conduite oppofée. '.Dans la pcopofition 
LXXXVIII. il fait encorie moins i puifqu’il 
ne regarde la chofe que du côtédu-pecheur, 
' a, qui il propofê d’entrer dans des difpo- 
fitions d’humilité, à l'exemple des dix Lé- 
preux, 
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Jur U nouvelle Conflitution, j-y- 
poreux» qui fe tenoient de loin fans ofer ap«- 
procher de J. C. 

Lxxxviii.' Prop. cond. 

Ignoramus cjuid Jtt peccatum (fr ver a, pœnt- 
temia, quando volumus ftathn rejlitui pojfej^ 

Jtoni bonorum illorum ^ quibus nos pcccatum 
JpoliAvh (îr detre^4mus feparatioms fjliusferrt - 
confujtàmm. 

‘ Prop: du P. Q^uesn'ED.* 

On ne Jait ce que cefi que le péché, ^ la L'jc. 17 c 
vraie penitence, qstand m veut esre rétabli t£a^ ' ' 
bord dans la poffejjton des biens, dont le péché 
nous a dépouillés, ^ qu'on ne veut point porter- 
la çonfujion de cette feparation. 

Jugement des SS. Pères, 

1 O 

. s. PÂciEN. Je veux maintenant parlerà'Parœn;;’ 
ceux qui, fous ombre de vouloir faire peni-*‘*^‘^^‘ ' 
tenee avouent bien leurs plaies, & font fai 
vans à les bien déduire,’ mais ne favent en 
façon quiconque- ce que c’eft que peniten- 
ce , ni quels font’les remedes qui lesdbivent 
guérir.... Neanmoins (î quelqu’un de vous ■ 
peut fe réfoudre à fouffi-îr le fer & le feu,- 
je le puis encore guérir. Voici le razoir que 
me prefenteie Prophète : ' Convertilfez-vous 
dans les jeunes, dans les pleurs , &t. • • « Je 
vous pre&nterai aufli 1© feu dont 1* Apôtre ' 

veutt 
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* s yugemnt des SS. Peres 

veut qu’on brûle*un pécheur: voionsfi vous 

le pourrez foufFrir. 

, Il raporte enfuite le jugement qui fut porté 

contre rinceftueuxde Corinthe, qui fut non- 
feulement privé de tous les biens, dont il a- 
voit été dépouillé par le péché , mais feparé 
même de la communion extérieure des fidè- 
les pendant un tems confiderable. 



Remarques. 

Si la nature de cet écrit ne permet pas de 
rapporter un plus grand nombre de palïàges, 
on fait aflez par les ouvrages, où l’on les a 
raflemblés, que les Peres, les Conciles & 
les écrits des Papes en font remplis , & que 
la même dodrine a •^été enfeignée dans ces 
derniers fiecles par S. Charles dans (êslnftru- 
dions imprimées par ordre des Evêques de 
France dans l’Aflemblée de par les 

Cardinaux d’Aguire, deNoris', Grimaldi, 
laProp. le Camus, parles plus grands Evêques de 
c.un 'France, & des autres parties de l’Eglilê, & 
en particulier par les. Lettres Paftorales de 
d^Tciw- Moijfeigneur d’Evêque d’Arras , approu- 
vé da vées par plus de quarante Evêques de 
S“|;,France. 

Mais faifons attention aux termes de la 
propofition condamnée, lls’agitd’un pccheur 
a qui l’on donne le tems de demander l’e- 
ftrit de pénitence & de contrition: il ne l*a 
donc point encore. La conduite qu’on tient 

à 
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fur la nouvelles Confiitntion» , 

à Ton égard eft de lui donner du tems pour 
robtcnir par fes prières & par des pratiques 

3 'ui rhumilient , & qui lui taflent fentir l'état 
e péché où il eft : pratiques par leTquelles 
en mêmc-tems il commence à latisfaire à la 
juftice de Dieu. Si dans ce cas où le pé- 
cheur n’a point encore l’efprit de contrition 
& de penitence,. ce n’eft point une condui- 
te fage de différer rabfolution , en quel cas 
fera-t-il donc fage dé le faire. Quoi l’efprit 
de contrition & de penitence ne fera-t-il donc 
plus une difpofitiôn neceffairc pour recevoir 
rabfolution , & l’orgueilleufe préfomption 
d’ùn homme qui veut être rétabli lur le 
champ, & qui refufe & dédaigne { dette- 
Uamus) de porter la confufton du délai de 
rabfolution, fera, une difpodtion légitimé 
pour la recevoir? ^ 

§. I IL 

Sur la crainte & t amour, 

LXi. Prop. condamn e’e. 

Timor non nifi manum. cohibet , cor atetem 
t andin peccato addicitur >^quandin ab amore jn— 

JlftM non dsicitur, 

r 

Prop, du P. Oitesnel. 

La crainte n arrête que la mainî ^ le cœur Luc.*». 
ejl livré au péché , tant que t amour de la ju- 
Jlice ne le conduit pas, 

B 4 J U- 
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Lett. . 

ur. 



zo Jugement des SS. Peres^ 

Jugement- D£ s SS^ PERES.. 

S. Augustin. Eh vain fëroit-on vidtcH 
rieiix du péché i lùrfque ce n*e(t que par là 
crainte du châtiment qu’ôn s*en abftîent. 
Car quoi qu’on n’aille pas jufqu’à faire l’a- 
élion extérieure de ce que la cupidité de- 
mande, le defir fecret qu’on en porte dans 
lé cœur eft un tyran , dont on demeure eP> 
- clàve. Or peut-on être innocent aux yeux 
dé Dieu, quand 'on efï dans la difpontion 
de faire ce que li juftice défend , fi on le pou? 
voit impunément? On cft donc alors cou- 
pable dans la volonté. . 

RE'M-ARtUt^ES. 

Le P. Q. avance cette propofition-fur-ce 
que les Juifs>qui vouloient fe faifir dejefus- 
Chrift,ne s’en abftenoient que par la crainte 
. du peuple.. Sur q^oîil fait cette remarque 
immédiatement avant les paroles delapropo- 
fition : Mon Dieu, quejî~ce que le cœur de 
l* homme abandonné à lui^mêmef La crainte de 
Dieu & de la jujiice éternelle ne fait fifrdui 
aucune imprejjîon,^ (fr la crainte des hommes, 
& d un malheur temporel, î arrête (jr le gou^ 
Verne. D’où.il paroit quelle P. Ci. ne par- 
le que de la crainte des hommes. &..noa de 
Dieu. 



LXXXZjt. 
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LXII, Prop. cond. 

Oui a malo non abflïntty niji timoré ptena* 

Hlud committit in corde Juo > cÿ* jam efl reut 
coram Deo. 

Prop. du P. Quesnel. 

Oui ne s abflient du mal que par la.crain^Mut. 
te du châtiment i le commet dans fon coeur 
efl déjà coupole devant Dieu.,.. On craint un 
peuple qu't peut ôter U vie du corps y dr on ne 
çraint point celui qui peut y 

t \ 

Jugement des SS. PereS. 

S. Grégoire. Si c’eft encore la crain- 
te du châtiment qui détourne dü pcchéi ij*’ 
certainement la liberté ne poiTede nullement 
le coeur. Car H l’on ne craignoit le châti- 
ment , on ne manqueroit pas de • conimettre 
le mal.... Car celui qui &it le bien y parce 
qu’il craint les châtimens , voudroit qu’il 
n’y eut rien à< aaindre , afin de commettre, 
hardiment ce qui eft défendu. C’éft pour-. 
quoi il eft plus clair que le jour qu’on 
perd devant Dieu le mérité de l’innocen- 
ce, puifqu’on peche devant fes yeiix par le. 
défit. li ' 

R.EMA-RCLUES4. 

11 en eft de cette propofition comme de ' 

la 
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ti Ji4gtment eUs:SS. Perts 

la precedente: ainfi on n’auroit pas befoiu 
des pafTages des Peres pour les juftifier, & 
Ton ne comprend pas avec quel équité la 
Bulle a pû les cenfuretp Mais on voit que 
quand ils s*entendroient de la crainte même 
des fupplices dont Dieu menace, ils ne ren- 
fermeroient que la pure doârine des Peres & 
des anciens Papes , répétée une infinité de 
fois dans leurs écrits. 

îÿ^arî S. Thomas dit que la crainte- ikvile eft 
4- bonne, quant à fa fubftance, mais que fa 
fervilité eft mauvaife. C’eft-à-dire , qu’il 
eft bon de craindre le châtiment, mais qu’il 
eft mauvais de s’en tenir à ne craindre, que le 
châtimenti 

LXiri.' P rop. cond. 

- Bapttz^tfts aSuc efi fuh lege JkmrjHdauSy 
Jt îegem non adimfleat y ont ex Jolo 

timoré. 

Prop. du P. Qvesnel^ 

Rora. 4. Z)n b^tifé efi encore Jms U Loi comme un 
Jnif y s'il n'accomplit pas la Loi y- ou s'il P ac^^ 
complit par la fitde crainte. ^ 

, Jugement DES SS, Peres, 

Augustin. Pelage ne fait pas d’ât- 
V’ c. sy. tention, que c’eft à ceux qui font déjà ba- 
tifez, qu’il eft dit : Si vous êtes conduits 
par l -Efprit vous n’étes plus fous la. Loi, 

Car- 
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Car celui là eft lous la Loi , qui fent qu'il 
s’abftient de l’adion du péché par la crainte 
du fupplice, dont la Loi menace, & non 
par l’amour de la juftice... Car il eft coupa- 
ble dans la volonté. 

S. Thomas. La Loi ancienne étoit ap-ÎÔ7?“*^ 
-pellée une Loi de crainte j & c’eft pour cela 
eju’on dit qu’elle arrête la main , & non la c'eft' 
volonté^ parce que celui qui s’abftient de^“j^f 
quelque péché par la crainte de la peine, fa < 5 i. pro« 
volonté ne renonce pas abfolumenr, 
citer-, au péché, comme y renonce la vo- 
lonté de celui qui s’en abftient par l’amour 
de la juftice. 

LXIV. Prop. cond. 

Sub malediÜo legis numquam fit borutm\ - 
qma feccatur , flvefaciendo malum , flve illud, 
non nifi ob timor em , evitando» 

Prop. du P. Qüesnel.’ 

Sur ces paroles : Si vous êtes poufTés par oai.^.' 
l’efprit , vous n’étes plus fous la Loi. Sous **' 
la mdediElion de la Loi, on ne fait jamais le 
bien , farce qu'on pe'che , ou en faifam le mal, 
ou en ne P évitant que far la crainte» 

Ju’gement DES SS. Peres. 

s. Augustin. Après a voir rapporté ces 
paroles de S^^aul; Si la Loi fouvoit domtef c. 

. ' - - - - - - - 
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Jugement des SS, Peres 
la vie» la jt^ice viendrait de la Loi : mais 
^Ecriture a tout renfermé fous le péché y afin 
^ste ce que Dieu avait promis y fut donné par la 
foi de jefus^ChriJi à ceux qui croiraient en lui, 
La Loi s’accomplit en vertu de cette pro- 
meffe, c’eft-à-dire par le bienfait de Dieu, 
fans quoi elle fait des prévaricateurs, & ce- 
la (en deux maniérés) ou jufqu’à faire com- 
mettre l’aâion mauvaife , fi l’ardeur de la 
concupifcence franchit les barrières de la 
crainte ; ou du moins dans la feule volonté, 
■fi la crainte de la peine l’emporte fur l’attrait 
de la cupidité. 



LX. Prop. cond. 



Si filus Jkpplicii timor atûmet pdmtentiamy 
que hoc eft magis violent a y eo ntagis ducit ad 
defperationem. 



Prop. du. P. C^esnel. 

Si la feule crainte du fupplice anime le re- 
pentir y pUss il ed violent , plus il conduit au 
dejejpoir. 



Remarques. 

Le P. Q. parle du defèfpoir de Judas, & 
n’avance fa propofition qu’après avoir dit 
que tout manque à un pécheur quand l’ef- 
perance lui manque. Il emploie donc le 
terme d^Jeule en parlant de la crainte, pour 

mar- 
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fitr U nouvelle Confiitution, ± r 
marquer l’ablênce de refperance. Or ceh 
fuppofé fa propofition eft évidente : cw 
comment une crainte fans efperance ne con- 
duiroit-t-elle pas au defefpoirl 

Jugement des SS. Peres. 

S. Bern. Vous voiez quelle eft laLettS;. 
crainte que je veux vous infpirer : ce n’eft ' 
pas celle qui vous feroit tomber dans le pie- ' 
ge du delefpoir, mais celle qui vous feroit ' 
naître l’efperance de la béatitude. Car il 
y a une crainte inutile, affligeante, cruel- 
le , qui n*obtient point le pardon , parce 
-qu’elle ne le cherche pas. 

i;.xvi & Lxvii. Prop. cond. 

Oui vuk Deo appropinquare y nec Met ad 
ipjitm vetùre cum hrutalibus paJJîonibu4 , ne^ 

^ue adduci per inftin^umnatur aient, aut per 
limorem,Jtcmi bejlk, fed per fidem ^ amo- 
rem, JîcutfilU, 

Timor fervilü mnjtbi reprafentat Deum , nid 

dominum durum, mperiojum, injnflum, 
êntraHabilem, 

Propos, du P. Q, 

^i veut s'approcher de Dieu, ne doit W He'îr. 
venir a lui avec des pafjtons brutales , ni fe^^ 
conduire par un injlinbl naturel, ou par la 
>çrainte 9 cmmt les bêtes , mais par la foi , 

Ç & par 



y ugement de SS. Peres 
^ far t amour, comme les enfans. 

La crainte Jèrvile ne je le reprejênte aue 
cmme tm métré dur, impérieux, injufle, 
intraitable [^pour couvrir fa propre parejfe, pour 
pouvoir murmurer contre lui, ^ fe mettre à 
, couvert déjà jujîice. 

Remarques. 

C’eft fur la réponfe du ferviteur , qui 
'avoir enfoui lestaient, que le P. Q. fait cette 
reflexion , il la fait précéder de deux cho- 
ies qui la juftifient entièrement. La pre- 
mière, c’efl: quil joint à la crainte fervile 
l’amour propre, ü amour propre , dit-il ^ 
qui ne fe conduit dans les ajf aires de Dieu , 
que p^ des vues d'int.erit>. 0' par une crainte 
Jèrvtle, ne fera jamais que des Aïinijlres lâches 
ejy parejfeux, ^c. La lecpnde, ç’jefl: qu’il 
opofe l’idée que la charité fe forme de Dieu j 
à celle que s’en forme la crainte. Ainfi il 
eft vifible qu’il parle de la crainte jointe à 
l’amour propre, & à la parefle, & féparée 
de la charité. Cela fupofé^ ce qu’il ^en dit 
eft-il trop fort ? 

JuçEM. DES SS. Peres. 

> 

Oe ^ir. S. A U G. Ceux qui font fous la Loi , 
qui s’efforcent d’accomplir leur juftice, & 
qui par confequent n’accomphlTent point la 
"juftice de. Dieu , parce que c’^ft la charité 

qui 
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qüi l’accomplit; la charité, dis- je, qui ne 
fe plaît qu’à ce qui eft permis, non la crain- 
te qui eft contrainte de s’accommoder dan$ 
iès œuvres à ce qüieft permis, tandis qu’cl- 
lé porte autre chofe dans la volonté ; en for- j 

te qu’elle voudroit , s’il fc pou voit , que j 

ce qui eft défendu, fut permis.- Ceux-lï • 

donc ont la foi’ pour Dieu ; car s’ils ne 
croioient point du tout, ils ne craindroient 
point les menaces de la Loi. Mais ce n’eft' 
pas cette foi que recommande l’Apôtre, lui 
qui dit: n'xuex, point reçH PeJ^it dit \ 

fervitude powr vota conduire encore par la 
crainte: mais vota avex, reçuefprit d'adoption 
desenfanSi qui vota fait crier: Mon Pere% 
mon Pére% Gette crainte eft donc fervile : 
c’eft pourquoi quoiqu'elle renferme une 
croiance en Dieu , neanmoins* on n’aime 
point alors la juftice, mais on craint la 
damnation : mais les enfans crient , Mon 
Pere, mon Pere.... & ils demandent & 

défirent la juftice Que ceux qui 

font fous la Loi , pafTent donc de ce cô- 
té-là, afin que d’efclavcs ils deviennent en-^ 
fans. 

Remarques. 

Dans ce long pafTage , faint Auguftin ‘ 
dîftingue la foi que la crainte renferme né- 
ceflaircment, de celle que recommande l’A^- 

C Z. pô- 
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5:8 yingement des SS, Pères 
pôtre. Le P*. Q; n’a donc pas tort d’ô- 
pofer à la voye de la crainte celle dè la foi: 
& de l’amour.. Saint Auguftin exhorte 
ceux qui font fous la loi & fous la crainte,, 
à paffer d’un autre côté pour celTer d’être 
efclaves, & pour devenir enfans.. Le P. 
n’a donc pas tort d’exhorter ceux qui veu- 
lent approcher de Dieu, à préférer la voye 
de la foi & de l’amour à celle delà 
crainte,, qui ne fait que des efclaves. S’ih 
fe fert de l’exemple des beftes, c’efl: que le 
verfet de faint Paul qu’il commente, s’en, 
fert aufli.. 



* § IV.- 

Sur r ancienne ^ la nouvelle Æiancèi 
VI. Propos, gond. 

I 

' Dijcrimen inter fœdm Judaicum ^ Chrk 
Jiianum efl , <juod in illo_ Deus exigitfugam pec- 
catii implementum ’legü à peccatore , rr-. 
Unquendo ilium in fua impotentia : in iflo ve~ 
Yo Deus peccatori dat quod jubety ilium JtM. 
^aiia purifie ando, 

Prop. d.u Pi Quesn.el. 

Quelle différence i b mm Dieu, entre tal^ 
liance ff-udaïque t alliance Chrétienne 1 ’ 

tune ^ P autre a pour condition le renonce^ 

ment' 
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fur là nouvelle Confiitutthn, 29 
ment au péché , f accomplijfement de vo-' 
tre\loi, Aiais là, vous l exigez, du pecheur 
en le laijfant dans fin impuijfance : ici vous don- 
nes ce ejsse- vosss , commandez , , en le purifant 
p(tr vôtre grâce, en gravant vôtre loi dans fin 
coeur, (ér en Cunijfanta vous dans vôtre Fils,' 

Jugement des SS. Per es. 

S. AuGé- Remarquez avec toute latten- De sft. 
tfon dont vous êtes capable , ce que 
m’efforce de prouver avec tant d’aplicarion 
(dans tout ce livre) que lorfque le Pro- 
phète a annoncé la promeffe de l’alliance 
nouvelle, qui ne devoit point être félon 
l’alliance faite avec le peuple d’Ifraël, après 
la fortie de l’Egypte, il n’a point fait men- 
tion du changement des facrifices , ou des 
evenemens qui dévoient arriver .... Mais 
il n’a appuie, & n’a fait valoir que cette 
différence , fçavoir , que Dieu met^oit fà ' 
loi dans le cœur de ceux qui apârfien- 
droient à la nouvelle alliance, •& qu’il l’é- 
criroit dans leurs cœurs. D’oîi T Apôtre a 
pris les termes et écrire, non avec de t encre , 
mais avec tEfprit du Dieu vivam i non ’ fut 
des tables de pierre , mais fur des tables de 
chair,,.. Il paroît, donc que la différence 
qui fe trouve entre l'ancienne & la nouvelle 
alliance, confifte en ce que dans l’une, la 
loi cft écrite fur des tables , & dans l'au- 

C 5 . ' tre- 
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. Jt^ment des SS, PereS- 
tre qu elle eft écrite dans le cœur ; en Ibrtfr 
que ce qui effraie au dehors dans lancienne 
alliance, fe fait goûter intérieurement a** 
vec plaifir dans la nouvelle ; & que dans 
Tancicnne alliance l’homme devient prévari- 
cateur par la lettre qui tue, & dans la nou- 
velle , il devient amateur par lelprit qui 
vivifie. 

R E M A R Q.U E Si 

Cette propofition du P. Q. ne contient" 
, rien qui ne foit renfermé dans ce paffage 

i de faint Auguftin, On n aperçoit que deux- 

I endroits par où on ait pû y trouver à redire, 

•; Le premier, parce qu’elle dit que dans l’al- 

liance Judaïque le pecheur eft laiffé à fon 
t; Afto. impuiffance. Saint Pierre dit, que la loi 
I eft un joug que ni nos peres ni nous n’a- 

vons pû porter ; & faint Paul parle de ce 
I Rom. qu-il étoit impofiibile que la loi fit , la 
1 chair la rendant foible & împuiffante. On 

I parlera encore dans la fuite de cette ex- 

J preflion. 

] Le caraéfere que-ftînt Auguftin, après 

le Prophète, attribue à la loi, eft que ions 
elle l’homme devient prévaricateur. 

La fécondé chofe qui a pû faire l’objet de 
la condamnation, c’eft ce que dit le P. Q. 
que dans l’alliance Chrétienne Dieu donne 
ce qu*il commander Ce qui ne renferme 

autre 
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Jkr U nouvelle Confikutm,' 3 1 
antre chofe que la célébré parole de faint' 
Auguftin : Da cjuod jubés» ^jubequod vis y ^ 
qui fut comme le mot du guet auquel les > 
Catholiques & les Pelagiens le reconnurent,. 
C’eft cette parole qui paroît avoir été con-- 
daranée dans les propofitions IIL IV. VII.'. 
vili: . XI. XV. LXIX; Ainfi on la doit ' 
regarder comme placée dans cet écrit au*»- 
deflbus de toutes ces propofitions.' • 

La VI. dont il s’agit ici , ne paroît renfer- - 
mer autre chofe que ce quedifent Jeremie » . 
Ezcclîiel & faint Paul, que Dieu feroit avec 
lés hommes une Alliance qui feroit diffe- ’ 
rente de l’ancienne; en ce que l’ancienne a- - 
voit été violée, au lieu que dans la nouvel-; 
le, il leur donneroit un- cœur nouveau & 
un efprit nouveau ; il écriroit fa loi dans leur 
cœur; il les feroit marcher dans la voye de • 
fes commandemens ; il feroit qu’ils les fif> - 
fent & qu’ils les accompliflènr. Faciam ta r 
fMiatüy c^c. 

VII. Propos, cond.^ 

OMutilitas prohomine inveterîfœderei in ■ 
quo Deus ilium reliqmt ejus propria injîrmitatr, , 
imponendo ipjïjitam legem? Oua ver 0 félicitas 
non efif admitti ad foedus y in quo Deus no- 
bis dmaty quod petit à nobis? 

C 4 PRO^ 
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^ y fixement dés SS, Pitres' 

Propos. DU P. Quesnel^ 

Qwl avantage pour- 1 homme dans une al* 
üance ou Dieu le îaijfè a fa propre foiblejfe en 
lui imptfant fa Loi? Mais quel bonheur d'en- 
trer dans une alliance , ou Dieu nous donne ce 
qu*il demande de nous J 

Jugement DES SS. Pères. 

S. Aug. Si la grâce n’aide , la loi ne 
fera autre chofe que la force du péché. Car 
la concupifcence s’augmente &r prend dé 
plus grandes forces de la défenfe de la loi , 
fi refprit de grâce n’aide. . . . Lorfcpe l’on dit 
à la volonté de l’homme, ne vous laiffez 
pas vaincre par le mal : quel avantage en 
retire-t-il , fi cela ne s’accomplit par le fe- 
cours de la grâce ? Nif gratià Juçcurren- 
te fiat, 

S. Aug. La Lettre qui défend le pe-: 
ché, ne donne point la vie à l’homme , 
mais plutôt lé tuej en augmentant fa con- 
cupifcence, & en mettant le comble à fon 
iniquité par la prévarication , fi la grâce ne 
le delivre.... lorfque la charité eft répan*" 
due dans nos coeurs par lé S. Efprit. . 

✓ 

R E M A R Ci.U E S. 

Saint Auguftin employé tout le livre de ■ 

l’efprit 
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yùr la noHvelle Conflitution, 3 y . 
rèfprit & de la lettre,, pour prouver que la- 
loi que l’Apôtre appelle un miniftere de 
mort , & un miniftere de condamnation 
n’eft autre que le Décalogue, qui ne fert 
' qu’à rendre plus coupable, fi refprit de 
. grâce manque , Si dejit novitas fiiritm , à» 
caufe de la concupifcence qui n’eft pas gué- 
rie : & il enfeigne qu’il n’y a que la nou- 
velle alliance qui donne cet efprit.. Donc 
dans l’ancienne alliance l’homme étoitr 
laiiïé à. Ta concupifcence & à fa foi«- 
blefte.. 

vm. Propos, cond.- 

JUTos nonpertmempu ad aovtm fadas ^ 
quantum participes fumas ipfias nova gratta . 
qua operatur in. nobü id quod Deas nobis 
pracipit,'. 

Propos, d u P. Qj, 

JVoas n appartenons^ a la nouvelle alliance , 
qtf autant que nous avons part a cette nouvel- 
le grâce y qui opéré en noos ce que Dieu nom^ 
commande^. 

Jugement des SS. Peres*- 

S. AuGi Celui-làeft fousla Loi* 
il baptifé) qui fent qu’il ne s’abftient dec. sic 
• l’aérion du péché, que par la crainte du fu- 



Mue. 
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?4 ' Jugement dès SS, Pères 
püce, & non par l’amour de la juftice..^^ 
A proportion que l’on eft conduit par l’ef" 
prit, on n’eflr plus fous la Loi j parce 
qu’à proportion qu’on fe plaît dans la Loi 
de Dieu , l’on n’eft plus dans la crainte 
de la Loi. 

R £ M A R q:u e s, 

> 

Elire fous la loi, c’ell être fous l’ancien* 
ne alliance. On n’appartiènt à la nouvel- 
le alliance, qu’autant qu’on eft delivre de 
la fervitude de la loi. Saint Paul dit expref- 
fement, que fi nous fommes conduits par 
l’erprif, nous ne fommes phis fous la loi. 
Par confequent nous n’àpartenons à la nou- 
velle alliance qu’autant que nous avons part 
à l’elprit qui nous conduit en opérant en 
nous ce qu’il nous commande. 

t X V. P R O POS. C ON D. 

Alôifisy Propheta , Sacer dotes» & DoSîo- 
reslegis mortui Jùm, ^fque eo quod uUum 
DeodedermtfîliHmy cumrmeffècmmnyîtndn* 
sifia fer timorem. 

Propos, du P, Qùesnel. 

Mdtfe ^ les Prophètes , les Prêtres eîjr les 
DoêPeursde la Loi font morts» fans donner et en» 
fans à Dieu» n'ajant fait que des efçlaves par 
la crainte,. 

Rje- 
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fur la nouvelle Cwjlitution» yf 

R E M A R<i.U E S. 

C. en A donne' , continue le P. Q. 
farce qu'il a afporté rEJ^it de P adoption des 
enfans , qui e(l tamom de Dieu; par où l’on 
voit qu’il opofe le miniftere de MoiTe à ce- 
lui de J. C. ainfi que fait l’Ecriture , qui 
dit que la loi a été domée par Moije, la 
grâce (fr la vérité par J. C. 

Le P. Q. ne nie pas qu’il n’y ait eu quel- 
ques juftes, & quelques enfans de Dieu du 
tems de Moïfe & de la loi. Mais ce qu’il 
nie, c’eft que ce foit Moïfe, les Prophètes 
& les Dodeurs de la loi, qui ayent fait & 
donné ces juftes. Condamner fa propoft- 
tion, c’eft condamner faintPaul, qui dit 
que fi la loi avoit pu donner la vie, c’eft- 
à-dire , faire des jufles, C. fêroit mort 
jcn vain. 

- » 

, Jugement des SS. Peres. 

S. Aug. Il n’y a qu’un Médiateur entre De pe<H 
Dieu & les hommes, Tefus-Chrift homme. 

Dou ce faint conclud , qu il n y avoit ja- 
mais eu perfonne de fauvé , ' ni avant la 
Loi, ni pendant la Loi, que par la média - ^ 
tion de Jefus-Chrift. La Loi donnée 
par Moïfe, dit encore ce Pere, n’a pû fou- 
ftraire qui que ce foit au régné delà mort. 

Sur 
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. , § V. 

' Sfir tu^oHT de Dieu, 



: •, XL IV. Propos, çoi^d. 

iVb» funt nijî duo amores » mde mlitionei^ 
idîioftesomnes nojhariafcHntMri amorDeh 
.^ui Omni A agit fropter Deum^ quemque Deus 
remuneratur ; ^ amor quo nos ipjos ac murt- 
dum dtligimus , qui quod ad Deum referen- 
dum efi , non refert , çfr propter hoc ipjitmju 
malus, 

PROP.OSITIO'N DU P. 

Il n'j a que deux amours , etm naijfent 
>29. toutes nos volontés . , ^ toutes nos allions-, 
I amour de Dieu , qui fait tout pour Dieu ^ 
que Dieu récompenfi-, I amour de mus me- 
me s ^ du monde y qui ne raporte pus a Dieu 
' ce qui lui doit être raporte\ qui par cette 
raifon meme devaient mauvais. 

' Jugement des SS. Peres. 

«crm; Leon, Il y a deux amours d’où tou- 
«i. * tes nos volontez naiflent , & ils font autant 
difFerens dans leur valeur / ita diverjà quali- 
tatibus) qu*ils le font dans leur fource. Car 
i ame raifonnable>qui ue peut êtrefans amour > 

aime 




/ùr la nouvelle Conjlitufion, 7 

aime Dieu , ou le monde. Or dan? l’a- 
mour du monde, tout eft vicieux { cunÜa 
funt noxia. Lorfque Dieu nous dit : 

Vous aimerez, le Sei^eur votre Dieu âe tout 
vôtre cœur, il veut que nous foions en tout 
alTujettis aux liens de Ton amour. • 

S. Grec.’ L’ame ne peut' erre jamais Moral, 
fansattache; car, ou .elle s’attache aux cho- 
resceleftesj & plus elle s’y porte avec atr 
deur, plus elle lè refoidic , & fe dégoûte 
des chofes baffes ôc tcrreflres ; & au con?* 
traire, à mefure qu’elle s’enflàme pour les 
chofes terreftres , elle tombe dans une froi- 
deur damnable pour les chofes cclefles,. 

_ ■ » ' 
KEMARQ.UES. 



La conformité des paroles de ces deux 
Papes , S. Leon & S. Grégoire , avec 
celles du P. CL. eft ft précife , que l’on ne 
voit pas de milieu entre les abfoudre , ou 
les condamner d’un feul coup les unes & les 
autres. 



XLV. PROP, COND. 

: > 

Amore Dei in corde peccatorumnon am^ iiui 

régnante, necejfe efi ut in eo carnalis regnet cu^ 

piditoi , omnejifue ejus a^iones corrumpati 

* 

D Prop. 
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P R O, P. DU P. Qi 

• L«e. ij. Quoftd ^ étnuntr de Dieu ne reçue plue dans 

*3- _ le coeur i il eji necejfaire 4jue la cupidité char~ 
jrellej régné» & corrompe toutes fes aétions* 

Jugement des SS. Peres. 

Rem./. Fulgengt» "La charité s’augmente, 

. à proportion que la cupidité diminue. La 
charité cft un don de Dieu.... La pupidité 
eft le filet & l’épée du Diable..., La cha- 
rité eft la racine de tous les biens ; la cupidité 
eft là racine de tous les maux. 

Mnwi. S. ‘Greg. Le Diable poflede les cœurs, 
î“* 4 **’ remplis par la grâce de 

• l’amour divin. Mais Dieu Tout-pui (Tant 
' cft le maître de remplir du don de fa grâce, 

' les vafes du Diable, qui font vuidesdetoii- * 
tes fortes de vertus. 

iA.t8. Le meme. Celui qui eft vaincu par Ta- 
mour des chofes terreftres , ne goûte nul 

plaifir en Dieu Si quelau'm aime le 

monde , dit Saint Jean, la charité du Pere 
n'ejl point en lui. Comme s’il difoit ouver- 
tement , ces deux amo.urs ne peuvent fe fouf- 
feir dans un même cœur ; & la moilTon de 
la charité celefte ne fruéHfie point, où les 
épines ^ plaifirs terreftres l’étoufFcnt. 

La ^ cupidité chamelle régné, 
oïl la charité de Dieu n’eftpas. 

■ “ * " ■ ■■ Cet- 
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' far la nomjoUe ConjlitutioH, 5 y 

Lt même. Cette concupifcence qui ne peut Owi'. 
cefler d’être dans nôtre chair mortelle , régné 
dans ceux qui confententà fesdefirs pour^**‘^ 
faire le mal. 



Remarques.' 

Les premières paroles de la propofition du 
P, Q»_fontdéja juftifiées parles paflTagesrap- 
portez fur la XLIV. propofition. A l’égard' 
des dernieres, il faut les entendre avec la me- 
me équité que celles de S. Grégoire, qui af*‘ 
fure que celui qui ejî vainen par Camottr des 
çhofes terrejhres , ne goûte pim nul plMlir en * 
Dieu: car S. Grégoire, non plus que le P. 

n’a pas prétendu que celui dans le cceut 
de qui la cupidité domine, ne pût enaucu*- 
ne façon éprouver quelques faibles fenti- ^ 
mens d’amour pour Dieu j mais ces fortes 
d'exp;effions marquent feulement que ces 
deux amours fe combattent , qu’ils ne peu- 
vent regner enfemble , & qu’entant qu’oft 
agit par cupidité, on ne goûte pas Dieu ». 

& l’on fait des avions qui tiennent de U 
corruption de leur fource. • 

XLix. Prop. cond: 

Vt nnlltem peccatum efi Jtne amere nofiri » 
ita nnHHm efl opm bonam fine anme Dei, 



D a 



Prot».' 



40 



Jugement des SS, Fere^ 

Propos, du P. Q:. 

» * • . 

j^arc. peche' /ans l'amour de^ mus-memes 

. comme nulle bonne oeuvre fans l'amour de^ 
Dieu, 

' ' * 

Jugement des SS, Per es. , 

» * 

D'Grtt. S,,.Aug. Lorfque Saint Paul ditqüèla 
Chnft. eft la racine de tous les maux, il nous 

' fait comprendre en même tems , quelacha-- 

rite eft la racine de tous les biens. 

De spir. i^e même. Il n’y a point de bon fruit > 
qui ne naifle de la racine de la charité. 
Lettre V. Evêques d* jifrique a Innoc, 
I. Il n’y a que la charité ïeule qui ne peche 
point,. 

R E M A R CLU ES. -, . 

La cupidité eft l’amoUr de nous-memesî 
or, félon Saint Auguftin > elle eft la racine de 
tous les maux, donc nul péché fans l’amour 
de nous-mêmes. 

I' La charité eft la racine de toute bonne 
ceuvre, donc nulle bonne œuvre fansamoup 

de Dieu. . ... 

'*'.*■* * / 

» _ i 

XL VI, PrOP. CO ND. 

Cupiditas attt carîtas uftim Jin/uum bo^ 
^umvel malum faciunt. 



«e ■ 



Pr OP. 




fitr U w>HveÜe Omjfitittiotù 4]^ 

P R OP. D U P. -Q. 

« 

La cttpidké on la charité P n/àge- 

dit fins bon (4) on mauvais, s- »8* 

Jugement des SS. Peues. • 

S. Paulin. Nous avons tous reçu de' 
la nature cinqfens, par Jefquels- la mort, 41. 
ou la vie entrent dans -nous , comme par . 
autant de feneftres. 

S. Aug. Par l’amourduCreateur, cha-confr* ■' 
cun u(e bien des creatyres j fans l’amour 
du Créateur, perfonnc n’ufe bien des crca-'-s* 
turcs; 

XLVII. PXOP. COND.' 

Obedientia legis débet proflttere ex fonte, ^ 
hic fohs ejl caritas. Onando Dei amor e/l il^ 

Uns principiftm interius ^ Deigloria ejni p- 
nis, tmc purum efiqnod apparetexterius , alio^ - 
qni non ejl.nifî hypoerfisr ont f al/a jujiftia,' 

Propos, du. P. 

i 

LobeiJ/ance a la Loi doit Cdtder de finreC', Matt. 
cette fiterce cefi la charité. Quand Pamostr 

D 5 ’ de - 

(a) Vmx. s. Atégujiin L. w. contrt Julien ch. 

14, oà fl diftingueavec une précifion mc^eilleufc , 
ce y a de bon & de m^?«*daos lerienst 



, ^ugitMent des SS. Pérti \. 
de* Dieu en eji le principe intérieur , & fa gloire U ' 
firt, le dehors efl net ; fans cela , ce n"efl qu hypo- 
" crifie, oufaujfe juflice. Le P. fait cet*> 
te reflexion fur ces parôîes de Jefus-Chrift 
Pharijtens aveugles, nettojesj premièrement le’ 
dedai2s de la coupe & du plat, afin que le de- 
hors en foit net aujfi. 

\ 

JUGEM. DES SS. Per F. S. ' 

Dedono S- AuG. On n’obéït à Dieu avec veri* 
perfever. ^ gÿgc plajfir que par lacharité, 
contra Le ff^ême. C’eft' ainfi que l'a lettre les 
Pe*ag^''’ tuëo ou bien, lorsqu’ils font ouvertement' 
^ i' coupables à leurs propres yeux, en ne fai- 
fant pas ce qu’elle commande; ou bienlorf- 
qu’ils fe perfuadent qu’ils accompliflent ce 
qu’ils ne font pas par îa charité qui vient de. 
Dieu. Ainfi ils demeurent ouvertement in- 
juftes, oufàulTément juftes.. 



IC E M A R CLU E S. 



Si l’on n’obéit à Dieu avec vérité que par 
lacharité: donc l’bbéïflance qui ne vient pas 
. de la charité, peut être appellée hypocrifie r- 
puifque ce n’eft qu’une fauflèobéiflance; ce 
font des hypocrites de cette nature dont Saint 
Grégoire le Grand fait la peinture en tant 
îurjlb d’eudrpits. Dieu , dit-il i accorde à cet hjf~ 
VI I. pocrite le don des œuvres, lui rrfufe le parta- 
'ge de fin héritage^ 

L. & 



fur U nMVèlk.CçnfiHmion. ^|its . 

L. & Liv. PrOP. COND; 

t 

Frujha j:lamAmHS ad Denm , Pater mi t fi. 
fiiritus faritaiis non tfl ille qui clamat. . . 

Sola charitas ejl qfta Deo loquitftr y eamfo^- 
lam Deus andit,. 

Prop. du P. Q. 

I ‘ 

C'cjl en vain quon crie 'a Dieu y mon Pere y 'Kom, f; . 
fi ce nefi point C efprit de charité qui crie. 

La charité efi la langue du cœur; c’eji elle i.cor, 
fiule qui parle a Dieu y c'ejl elle finie que Dieté^^'^’ 
entend,. 

Rem ARQjiÊs.. 

Il femble qu’il fuffit de rapporter les pa*- • • 
rôles qui ont donné lieu au P. Q..de faire 
cette reflexion, pour la juftifier.. 

, Fous n avez, point reçu y dit S. Paul, Ce— ' 

Jprit de firvitude pour vous conduire encore par 
la crainte i mais vous avez, reçu C efprit deCa^’ 
doption des enfansy par lequel nous crions ^ mon 
Percy mon P en,. 

Dans ri2 pitre aux Calâtes, on lit, Cejprit' • 
qui crie. Ce qui fait vuir que l’on peut dire 
différemment, que cet efprit crie, & que 
nous crions par cec efprit. . 

Or l’cfprit d’adoption , oppoféàl’efpritde ' 
fervitude & de crainte , eft l’erpiitdecha— 

■ D 4^ rite 
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^ftgemnt. dei SS> Pem 
rité que nous avons reçu ; fommes-nôus donc 
obligez de croire que nous tirerons degrands 
avantages de laifTer là refprit de charité, 
pour-ci-icr vers Dieu , dans un efprit d’cf- 
clave? 

La LlVr Pfbpofitîon n eft pas moins ju- 
ftifiée par le texte de Saint Paul qui y a don- 
né lieu^: Quand je parlerois le langage dé tous 
les ^hommes y tjy des anges meme , Ji je n'ai 
point la charité je ne ferais qtee comme un ai~ 
rainfonant.... Je ne Jerois rien.... tout cela ne 
me Jèrvîroit de rien. Il eft donc évident , que' 
je crierois alors vers Dieu en vain , & qu’il 
ne m’écoureroit pas quan d je parlerois le lan- 
gage des Anges. 

Jugement des SS/Peres. 



ffuri* • S. Aug. Lorfqiie nous prions le Seigneur, 
Sn"!j.ceft du cœur qu’il faut crier. 

Sur le Le même. Un defir continuel eft une voix 
* qui ne cefle point; vous vous taifez, fi vous 
ceflèz d’aimer: le refroidiffement de la cha» 
rité, eft le filence du cœur, &laferveurde 
la charité en eft le cri. 

ïcV' ' Le même. Plufieurs font retentir leur voix i 
& font muets du cœur. . 



li.-Prop; cond. 

« 

Fides jufiijkat. quando operatur , ' fèd èpfa 
mn opérât ter nifi per caritoiem. 



P R 



fur la nouvelle Conjlitution. ‘ 4f .. 

Prop. du P. Quesnel. 

Sur CCS paroles; Quiconque croit en lui ^ 
cft juftific , &c. La foi’jujhfe ejuand elle: 
opéré i mais elle n opéré que par la charité',. 

Jugement des SS. Peres. 

S. Au G» Vous ajoutez, ô Apôtre, La ' 
foi qui opéré par la charité'. Comment donc ' ' 

ferois-je alTuré, fi je ne fais point d’œuvres, 
puifque par cette derniere fentcnce, il pa-, 
roît que ma foi ne doit pas même être 
comptée pour bonne , fi je n’opere par la 
' charité.... Nec ipfam fùUm videerr habere 
bonam. L’œuvre de la foi eft la charité. Or' 
h charité ne peut être oifive ; il faut & 
qu’elle évite le mal , & qu’elle faffe tout ce 
qu’elle peut de bien , &c. ' . 

même, La foi qui opéré par la chari- 
té y eft celle qui fepare les Fideles, qui apar^ ub. arb, 
tiennent à Dieu , des Démons impurs ; car ils 
croient , & tremblent , Jed nm bene opérant 
tur. Voicz£/>. 105. vet.Edit, nuna Ep, I94». 

LU. Prop. co ND. 

Omnia alla falutis medtacontineraurinfidey. 
tanquam in fuo germine ^ femine, Sed'hac 
fides non ejl abfque amore dr fiducia. . . 

Prop. 
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ijrtî -JfigementdesSS.Percs^ 

\ \ 

P RO P. DU P. QjJ E SN EL. 

10.' igg autres ntoiens du falut fint renfiT’- 

mez. dans la foi y commt dans leur germe ^ & 

leur jhmme. Mais ce nefi fas une foi fans 

amour tir fans {b) confiance^ 

De In- * ' V 

carntt* • . r* 

&Gr*t. , Jugement des SS. Peres.. 

S. Fulg. Comment Jefus Chrift peut-ih 
fè former dans les fien^ fi ce n’eft de la ma- 
nière dont il commence à y habiter, c*eft- 
à-dire » . par la foi \ .... Lorfque nous fommes 
reformez, nous fommes donc renouveliez y. 
& nous fommes vivifiez ..dans celui en qui' 
nous fommes renouveliez. Or. nôtre vie- 
c*rn.& prend fon commencement de la foi, parce- 

trtï'is. ' 

Pour la Pierre Dîac. Sans cette grâce on peut' 
p.enlèr aux chofes humaines & les defirer j 
Pfop* mais on ne peut penlcr, vouloir ou defirer 
les: chofes divines , dont le premier & le 
principal^ fondement , & comme la bafe, eft 
de croire au .Seigneur de la gloire qui a été- 
crucifiai C’eft là l’origine de tous les biens. 
AdMo- S. Fulg. Simon -le Magicien crût & fut 
baptifé j car les Démons mêmes lorfqu’ils 
' ■ ' croient 

, - lies paflàgcs des Peres font voir combien -k- 

foi , J’amour, l’efperance ou la confiance, quelè' 
Ola réunies ici ibnt étroitement lices entre 

•IksTr 



" Jûr U nouvelle Cor^itution, 47 
jcroient avec tremblement , fembleht avoir 
la foi : mais cela ne leur fert de rien , Nihil eis 
frodefii parce qu’ils n’ont pas la charité. 

S. Aug. La foi pieufe ne veut point être Utx,i* 9 i 
fans efperance , & fans charité. Ainfi l’hom- 
me chrétien doit croire ce qu’il ne voit pas, 
afin d’efpercr de le voir , & d’aimer il le 



voir. 



même. Ainfi l’amour ne peut être (âns^^ 
efperance, ni refperance fans amour, ni l’un 
ni l’autre fens foi. 

Lvii. Prop. cond. 

Totum deefi peccatori ejuando et deeJlJ^j , ^ 
non eft (pes in I)eo, ubi non eji amor Dei, 

Prop. du P. Quesnel. 

Tout manque a un pecheur, quand tefpe-^^** ^ 
rance lui manque ^ ^ il n'y a point etejperan* 
te y ou il n'y a point d’ amour de Dieu, 



Remarques. 

Le motif qui a fait proferire cette propo^ 
firibn eft fans doute, que cette exprelfion 
tout manque y exclud la foi auffi-bien que le 
libre arbitre, mais a-t-on oublié le langage» 
ou veut-on abolir les expreflions les plus 
communes ? Lorfqu’un pauvre criera que tout 
lui manque, il faudra donc lui en faire un 
procès» fuivant le ftile de la Conftitution. 

Dans 



Digmzc-d b/ 



' ^4^ des SS. Peres 

Dans quelque befoin que vous foiez, vous 
«tes un impofteur, lui dira-t-on , puifque 
vous avez un corps, une ame , '& cesreftes 
d’habillemens dont vous vous couvrez. 



, ‘ Jugement des SS. Peres. 

fur le S. Bern. Car tout le mérité derhonimc . 

P/. Qui confifte à mettre toute fon efperance dans 
**'*““! celui qui fauve tout l’homme, 
fn A*n ^ même. La lèiile efperance , ô mon 
xiun. B. Dieu, trouve lieu devant vous à la miferi- 
corde ; Sc vous ne répandez l’huile delami- 
fericorde que dans le vafe de la confiarice, 
fur^’ Le même. L’efperance tombe lorfqu’elle 
Salve n’a point de fondement, elle meurt lorfqu’el- 
Regina. p^j^t de nourriture,^ elle tombe dans 
la langueur par le d<^goût,, elle s’éteint fau- 
te de foûtien elle feche lorfqu’on a coupé 
‘ fa racine : car l’efperance fans la vie des ver- 
tus, & fans la.douceur de la dévotion, n’eft 
pas efperance, mais préfomption. 

Enchir. 5 ^ AuG. L’cfperance ne peut être fans a- 
mour. 

' ♦ # 

LUI. ProP. COND. 



. Sola charitas chrifliatto modo facit ( aSlio^ 
ves chriflianas ) per relntionem ad Detm Je- 
jkm Chriftam. f- 



CwlofT, 

* 4 . 



P R OP. D U P. Q^UESN EL. . 

La feule charité' les fait chrétiennement ( les 

allions 



fur la mtevelle ConfiitMiO», ' ' 49 - 
oBiom Chrétiennes) far raport a Dieu ^ À 

7-c, 

‘Jugement des SS. Peres. 

S. Prosper, Comme s’il y âvoit aucun Montra 
bon mouvement de la volonté, que rinfpi-c.ai**’ 
ration de la charité répandue par le S. Efpric 
n’eût pas créé. 

S. Bern. Sans la charité , rien ne peut être * 
Utile, avec Ja. chante, .'rien ne, peut nuire, c,ÿ.jf. 
&c.... Tous les comraandemens de vie , 
toutes les œuvres de juftice s’y raportent,- ce 
que les bonnes œuvres ont de recommanda- ; 
ble , les prières pieufes tirent d’elle leur effet ; 

& toute la Loi Ôc les- Prophètes dépendent: 

- d’elle, comme le fruit de Ton arbre, & la 

branche de la vigne : car comme le fruit . • ; 

reçoit fa nourriture de la branche , jufqù’à 

ce qu’H parvienne à maturité; de même^ le 
fruit des bonnes œuvres, la dévotion fa in-- 
te, &c tout' ce, que la pieté fait faire,' reçoit . 
fon commencement & fon progrès de la cha- 
rité. - - 

Remarqjjes. ; 

. L’Auteur de l’apologie dcsCafuiflcs aiant voleiiet 
trâité el^errenr avancée par Icsjanfeniftcs cet- 
te prbpofition , que les Chrétiens doivent en deoigne, 

- lotttes leurs allions aimer Dieu ; il n j a &c!*”** 

' foint daélm vertueuje fi elle nejî commandée 

L f^'tr 
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5 ^ ^stgement des SS, Verts 
fer U charité: les Evêques de France répri- 
mèrent cette entreprife , & condamnèrent 
rtrès-rigoureufbmcnt la propolkionderApo- 
logifte. 

‘ >LV. PrO P. C O N D, . 

Deusnon coronat mjt chariteaem; ^ui cht- 
rU ex alto tmpHlJfti 0“ ox tdio motivo , in va- 
^wncwrit, 

1 • ■ . . 

,pROP. DU P. QuESNEL. 

1 

Dien ne couronne que la charité i qui court 
far un autre mouvement , 0 un autre motif - 

court (c) en vain, 

J UGEMENT DES SS. P ERES. 

1 

S.» Augustin. Où l’amour ne fe trou- 
ve point J .nulle bonne oeuvre n’eft imputée., 
& ne. peut légitimement porter le nom de 
honae oeuvre « parce que tout ce qui ne vient 
point de la foi ^ péché., & la ibi opéré par. 
l’.amour« 

tvi. Prop. CO ND. • 

Deus non rémunérât nifi charitatemt quo- 
niam charitas fola Deum honorât. 

Prop. 

(f) Peut-on une propofition plus fèmblablc à cel- 
le de S.'Paul au XIII. Chapitre de la première aux 
■Corinthiens ? Que fi on donnoit tout Ibn bien aux 
pauvres, ou fi l’on fbufFroit le martyre Ans la cha- 
*ité, ceh ne lèrt dexien* 



Di. 'i :d by Gc'oj^k 



ptr U nouvelle Conflitution, fi 

Prop. du P. CLü ESNEL> 

Dieu ne re'compen/è qsu la charite'r parce 
que la charité /èulc honore Dieu, î • 

Jugement des SS. Peres. 

S. Bern. a quoi nous fert une fi gran- *;;J* 
■de frugalité dans nôtre vie, une telle pau-c.j.i6. 
vreté dans nos habits , cette auftcrité conti- 
nuelle dans nos veilles & dans la régularité de 
nôtre vie. Aprenez-le en tm mot. Toutes 
ces chofes font des devoirs que rend la chari- 
té, quiplaifentàDîeu, & qui l’apaifent, fi 
elles fê font dans la charité; mais fanslacha^ 
rité, elles ne fervent de rien : car la, charité 
eft une vertu qui fait recevoir les œuvres les 
plus petites , & fans laquelle les plus grandes 
font rejettées. 

S. Auo. Il n’y a que parla charité 
obéit à Dieu avec vérité & avec plaifir. pw^r. 

Le même, Qu’eft ce que la pieté, finon^*^ 
le culte de Dieu ; & comment l’honorc-t- i6j, 
on, fi ce- n’eft par la charité? 

* 

LVIII. Prop. cond. 

I 

Nec Deut ejl nec religioy uhi nm eji taré» 
tas. 



E % PROPr 

-• w* — 
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.Jugement des SS, Peres 

PROP. DU P. O.UESNEL. ' 



. 1. Fean, // a ni Dieu, ni RdmoH’,' ou il n*y 4 
A* fi# «^//#»/ ^ 

^ pomt (4) de. chante. 

JùGEM. DES SS. Peres. 

Trafï. Sr Bern. 11 n’y a donc que l’amour que 
Dieu exige de nous.... La charité eft la plé- 
nitude de la Loi, elle contient la Loi & ley 
, Prophètes, parce que tout ce qui eft ordon- 
né ou défendu par la Loi divine, fe réduit 
au feul amour. Paiez le tribut de l’amour, 
& fâchez que vous avez fatisfait à Dieu.' 

, S. Au G. Qui eft-ce qui loue Dieu veri- 
l?i8. .tablement, fi ce n’eft celui qui l’aime fince- 
retnent..., La pieté eft le culte de Dieu , & , 
on ne-rend de culte à Dieu qu’en l’aimant. 

/ 

LXVIII. ProP. C .ND. 

•Dei bonitas abbreviavit viam fadutiS i cUu~ 

' dendo totum.iu fide & frecibus. 



P R' O P. D ü P. Q. 

Q^lîe bonté de Dieu Savoir abrégé la 

voie du faim, en renfermant tout dansU foi çj* 
(je') dans la prière, 

- . ^ J 

(J) La propofîrioa de S. Jean qui donne lieu à 
ceUe dû P. pour la juitifier. Celui qui nai- 

rhe point, dit S. Jean, ne connoit point Dieu, car 
Dituejl amour. 

(e) La proportion du P. Q. ne renferme que ce 
qui eft dit dans le verièt des Aâes. Et pour lors 
%ftteon^ue invoquera U nom du Seigneur fera fauve. 



f$tF U nouvelle Con/limio»» 5 5 . 

JUGEM. DES'SS. PëRES. 

S. Cy-pr. Il ne s’agit d’autre chofô ,Adp»' 
Ifnon que nôtre cœur s’clargifle , & que“'* 
nous foions akerez : à proportion que la foi 
que nous aporterons a d’étendiië ^ autant 
remporterons-nous d’abondance de grâce. 

- S. B E R N. Que la foi nous (erve d’ur- L«t.37»* 
ne» & que cette urne foit grande, afin quel-- 
le foit propre à recevoir une grande abon-' 
dance de grâce. 

§ VI. 

SurlafoiéJeJJèdela volonté latjféetielknjlme^. 

I. Propos, cond. 

Otiid alind remanet anima-i Deum t 
atque ipJtHs. gratiam amijit , niji, peccatum 
ejy, peccati conjècutiones , Juperba paupertas , 

^ indigent ta , hoc efi generalis mpoîen» 

tia ad laborem , ad orationem ^ ad omne 
opM botmm ? 

Propos, du P. Q; 

Otte refie-t-il a me ame qui a perdu DieuVxc.\ 6 .i, ■ 
, finon le péché CT Ja fuites , une 
' orgueilleufe pauvreté une incUgence paref 
■feUjey cefi-k-dife une intpuijfance generale au 
travail, alapriere, a tout bien? ' 

. ■ E î Ju- 
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Can. 



A TJonif. 
Lib. 3. 
c. s. 



Enchir. 
f. 30. 



5^. \’jHgement dei SS. Fera 

JUQEMENT DES SS» PERES. . 

CoNciL. d’Orang, Perfonne n’a de 
lui-même que le menfong? .& le péché. Et, 
fi rhomme participe en quelque chofe de la 
vérité & de la juftice, cela lui vient de cet- 
te fource, vers laquelle nous devons (bûpi- 
rer dans le defert de cette vie afin que re- 
cevant quelque goûte de la rofée célefte , 
nous ne tombions pas en défaillance au milieu 
de nçtre courfe. 

S. Aug. L9 libre^arbitre réduit en capti- 
vité ne peut rierf, fi ce 'n’eft pour pecher: 
mais pour ce qui regarde la juftice , il ne 
peut rien , s’il n’eft délivré & aidé de 
Dieu. • * \ ' 

Le même^ L’homme en ufant rhal du li- 
bre-arbitre, l’a perdu, & s’eft perdu lui- 
même. C’eft pour cela qu’il eft libre pour 
pecher ; mais il ne fera libre pour agir ju- 
ftement , que lorfqu’il fera délivré du pé- 
ché. (4) . • 

xxxïx. Propos, cond. 

Volmtas (juam gratta fravenit, nihil hahet 
Inminis niji ad aberrandimi arUoris ntji ad fi 

fra- 

{a) Lespropofitions des Peres renferment fi exac- 
tement ce cjue dit le P. Q, qu’on ne peut le condam- 
ner, fans les condamner avec lui. 



Dir. 




f$tr U nouvelle Confiitmiofi. 5 j 
pracipitandum ; virium nîB ad fe vulneran» 
dum: ejl capax omnis malt » ^ incapax ad 
omne bonum. 

Propos. DU P. Qi 

, La volonté' que la grâce ne prévient point, 
ré a de lumière que pour s'égarer , d'ardeur 
que pour fe précipiter , de force que pour fe bief 
fer ; capaole de tout mal, impuijfante à tout 
bien. 



Remarques.' 

La volonté ejl legere dr inconjlante, conti- 
nue le P. Q. quand elle nejl point conduite 
dr poujfée par lavolonté immuable dr éternelle i 
plus elle a d emprejfement pour agir, plus elle 
fait de fasttes dr ^ pechez,. C’eft la tradu- 
ftion des paroles de l'Auteur De vocat, gent, 
rapportées un peu plus bas audelTous de la 
XLVIII. propofition. 

Toutes ces propofitions ne difent autre 
chofe que ce que chante l’Eglife en s’adref- 
‘fantau Saint Efprit, Sinetuo numine, nihil 
ejl in bomine,' nihil ejl innoxium , & ailleurs : 

Deue fine quo nihil ejl validum , nihil fan-- 
Üum. Dans le Pontifical Romain , dans 
rOrdinàtion des Soudiacres , voici ce que » 
leur dit l’Evêque : Sajeic donc fermes dans la 
foi catholique > parce que » comme dit t Ar 
' E 4 votre. 
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5^ des SS, Peres 

foire ) toHt ce qm ne vient foinp de la foi efi 

feché. 

Le P. Q. devoit-il fe fervir d’un autre 
langage que celui de l’Eglife & des Peres , 
pour inftruire ôc édifier les fideles? 

J 

Jugement des SS. Peres. 

L’Aüt. dù Traité , dé Vocat. Gent, at~ 
trihué a faim Leon, Ce qui eft péri dans la 
nature, .n’eft' rétabli que par TAuteur dé la 
nature ... . Que fi Dieu n’opere pas en 
nous, nous ne pouvons entrer en participa- 
tion d’aucune vertu. Car fans ce bien , rien 
n’eft bonj fans cette lumière, rien n-’eft lu- 
mineux j * fans cette fagelTe, rien n’éft fain y 
fans cette juftice , rien n’eft droit .... Car 
l’homme mortel quitire d’Adam une origi-. 
ne damnable, ne parvient à la dignité. d’u- 
ne nouvelle naiffance fpirituellcr-que IcHisIa 
conduite du S.' Efpritt mais celui-là -ne la 
defire pas même qui n’a pas reçâde Dieu 
l’ardeur du defir, dont le Seigneur dit: jFe 
fhis venu aporter le feu fur la terre,- (jrc. Or 
ce feu c’eft l’amour de Dieu, quel’amatcur 
du mondé ne peut concevoir, tant quelbn 
coeur eft captif, &c. . 

XXXVIII. Prop. cond.- 

Peccator non eft liber ^ nift ad malstnti -Jt^ 
^ S'^mia liber ausrh, " 



Fro 




fUr U nouvelle Conjiitution, 57- 
Pko POS. DU P. 

Le pécheur ned libre q$te pour le mal y fans 
la grâce du libérateur^ , 

Remarqjues. 

% 

„EIle feule, continue le P. Q. le rend li- 
„ bre pour faire le bien, en rompant les chaînes 
„ qu’il s’eft faites de fa propre volonté, . . 

» 

Jugement des SS. Peres. 

S. Aug. L’homme eirufant mal du li-Enchir., 
bre-arbitre, l’a perdu & s’eft perdu lui-mê- *®* 
me. C’eft pour cela qu’il eft libre pour pé- 
cher ; mais il ne fera libre pour agir d’une 
maniéré conforme à la juftice, quelorfqu’il 
fera délivré du péché. 

Le mêtfpe^ « N’eft-ce pas là ce que Je voüs pumre 
ai déjà dit, ce que je vous répété,' & ce i'^.c.*uxé 
que je voi qu’il faut vous direfouvent; per- 
fonne ne peut avoir, fi cen’eft par la grâce de 
Jefus-Chrift, le libre-arbître de fa volonté 
pour faire le bien qu’il veut, & pour s’ab- 
ftenir du mal qu’il hait. 

ÏL. ProP. C O ND. 

Sine gratia nihil amare pojfumus , fùf ad' 
nojiram condamnationem,. • ' *• 



Pro- 




5^ des SS. Perer- 

Propos, du P. Q. 



iTheir. jÜmm avec hti cette ^ace^ fans laqstelle 
nous ne pouvons rien aimer qu'a noire condanr- 
nation. . ^ 

J^UGEM. DES SS. Per ES. 



'.Le II. CoNC. d’Orang. Perfon^ 
ne n’â de fon fond que le menfonge & fe 
péché. A 



Re.M AR QJIE s..' 



La propofition XL. n’eft qu’une çxpref- 
iîon de cette parole de S. Auguftin. Tout 
ce que vous aimez^ bien y vous V aimez, far ta 
charité': 8â dé cette autre ; . La Jeule charite'ne 



feche point. 



XLVin. PROP. CON-D. 

OuidaUudeJfe pojfumus, niji tenebra, n^ 
aberratiot ^ niJi feccatumy fine fidei luminC y 
fine Chrifio, (fr fine caritate. 



Propos. du'P. Q^ 

•pfc-j.8.. ^ttre chofi que tenebres , 

qu'-egftrement dr feche', fans la Umùere de la 
foi, fans J. Q. fans charité. 



Re- 



Digitizf 



fnr la nouvelle ConfiitMion, ^ 
Remarques. 

La propofidon de S* Paul renferme ce 
que dit le P. Q. Vouit^ étiez, autrefois que te^ 
nebres, mais maintenant vous êtes lumicre en 
nôtre Seigneur, 

JUGEM. DES SS. P.ERES, 

s, Clem.I. Sans le don & la lumière que 
- Jefus-Chrift a apportée , toute nôtre vie 
n’jétoit autre chofe qu’une mort. 

S. Aug. Vous avez bû la charité com-ser*.,,. 
me une liqueur excellente. Si vous la con- 
noiffez, Dieu eft la charité. Si donc vous 7k. c.ij. 
avez bû la charité, dites-moi d’où vous l’a- 
vez bûë ; fi vous la connoifièz, fi vôusTa- 
vczvûë, fi vous l’aimez: d’où vous eft ve- 
nu l’amour que vous avez pour 'elle I Car 
tout ce que vous aimez , & que vous faites 
bien d’aimer, vous l’aimez par la chari- 
té. Ouidquid enim bene amas , caritate 
amas. 

Le meme. Sans la foi, les œuvres mê- 
mes qui paroiffent bonnes , fe changent «n 
péché. , - 

L’aut. de Vocat, Gent, C’eft ainfi queEib.i. j. 
la nature hunuine, qui a été corrompue’ dans,®* 
la prévarication du premier homme , eft 
toûjours portée à faire un mauvais ufage de 

fa 
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V * 

6o jugement des SS, Peres 
fa volonté (/» deteriorem efi proclivior volm- 
mem) même au milieu des bienfaits de 
Dieu , au^ milieu de fes fecours & de les 
préceptes ; en forte que la confier à elle- 
même, n’eft autre choie que de la lailTer al- 
ler (au mal) Cette volonté donc errante, 
incertaine, foible pour executer, téméraire 
pour entreprendre, aveugle dans fes defirs , 
,&c. n’a rien dans fes forces que la facilitéde 
fe perdre; pareeque la volonté muable, qui 
n’eft point gouvernée par la volonté immua- 
ble , avance à grands pas vers l’iniquité , 
à mefure qu’elle s’applique avec plus d’ar- 
deur à l’adion. 

\ XLI. PrOP. COND. 

Omnis cognitio Dei etiam naturalisa etiam 
in Philofophis ethnicis , non pot efi ventre y. nifi 
aDeo» çfr fine protia non produc it nifi pra~ 
fumptionem, vanitatemy ^ oppofitionem ad ip^ 
fum Deunty loco affeUuum adortuionisy gra- 
titudinis ^ amoris. 

Propos, du P.-Q^, 

' Toute connoijfance de Dieu y même natttreU 
le y même dans les Philojhphes Païens y ne peut 
venir cfue de Dieu : fans la grâce elle ne pro- 
duit tju* orgueil , ejue vanité y qu'oppofition k 
Dieu même; au lieu des fientimens dl adoration y 
de reconnoiffance ^ et amour, • 

Re- 




Jkr U mmjelU Cortfiitutipn, • Cl 
Remarques. 

Le verfet de S. ^Paul dit que les connoif. 
fances naturelles que les Philofophes avoient 
eu de Dieu , venoientde lui. Et verfet z u 
S. Paul dit qu’ils en avoient fait l’ufage que 
marque ici le P. Ainlî toute la dodri- 
ne de fa propofition cft de S. Paul dans 
cet endroit là nicme. 

JUGEM. DES SS. PeRES. 

♦ 

S. Fulg. parlant des Philofophes, dont De v*r. 

il eft fait mention dans le i. ch. de l’Epit, * ' 

aux Rom. Cette connoiflancei de Dieu,c.22.âc ' j 
dit-il,qu’ont eu ceux quilaiant connu, ne l’ont ' i 

pas aimé , n’a pas été accompagnée de la . ! 

grâce, laquelle fait connoître Dieu de telle 
forte , qu’elle le fait aimer en même tems : 
à caufe donc qu’ils n’ont pas reçu la grâce , 
quoiqu’ils aient connu Dieu, ils ne lui ont ' . 
pas rendu grâces; & parce qu’ils ont été des 
vafes de colere, & propres pour la mort , 
cette manifeftation, par laquelle ils ont con* 
nu Dieu, n’a pas fait qu’en s’humiliant , ils 
l’aient aimé , mais qu’en le connoilfaot, ils . 
ont été plus vains & plus orgueilleux. 

’ F XXV IX.' 
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. y$tgment def .SS, Veres 
XXVII. Propos, coniv. 

Fides efl pim4 gratM fbns ornnimn <#• 
Métrum* 

Propos, du P. Q. 

;Luc.l. Point de grdce que far U foi ^ qui e fi la 
frimkre de toutes, ^ 

J U GE M. DES SS. PERES. 

'Kn^Tr grâce que nous 

3.4? * avons reçue la première ? La foi ... . le pé- 
cheur a donc rèçû cette première grâce ^ 
afin que («nfuhe/ Tes péchez lui fulTent' 
remis. * ■ 

Déincar. S. FuLG. Nôtre vie(Tpirituelle^prend/ôn 
ccMnmencement de la foi. 

Dam Lett. du Pape Bonif.II. Ceft une 
jj\rp«*yej.it^ certaine & catholique, que la grâce 
s Tu prévient avant que nous com- 

mencions à vouloir, dans toutes fortes de 
biens , à la tefte defquels la foi marche. 
«nxEh S. Ignace. La foi la charité font le 

”14,^ ‘commencement 8c la fin de la vje; la foi en 
• cft le commencement; & la charité, la fin.... 
& toutes les autres chplês qui regardent la 
piété en font les fuites. 

H ER MAS. La première d’entre elles 
Xles vertus Chrétiennes^ s’appelle la foi. 

II 



: 1- , Googk' 



. 'fc.-i- . 



fur' la HOftveüt Con/hfuthu, 
n* marque que les autres vertus font ks 
^ filles. 

S. PoLiCARPË dit la même chofedansn.]. 
fa Lettre. 

L’aut. (U ybcat, gent. Qüe l’Apôtre S:L*b.ii 
Paul nous déclare de quelle fource naît la^'^^* 

. foi, (,a) qui cft la mere des bons mouve- 
mens de la volonté, & des adîons juftes. • 

(Et après avoir raporté quantité de paflâges , 
il'pourfuit: ) Peut-on demôntrer plus plei- 
nement , & avec plus d’évidence , que la foi 
de ceux qui croient eft un don de Dieu. 
Etchap. 24. On vient de démontrer plei- 
nement que la foi qui juftîfie l’impie, ne 
s*bbtient que par un don de Dieu: qu’elle 
cft donnée fans aucuns mérités précédents ; 
mais qu’elle eft donnée, afin qu’elle puillc 
être le principe dès mérités ; en (brte qu’aiant 
été donnée fans être demandée , tous les 
autres biens foient accordez enfuite à Tes 
demandes. 



R B M A R Q^U E S. 

% 

Condamnera-t-on S. Paul , qui enfeigne en 
tant de maniérés que la foi eft la première 
-î F 2 gta- 

(a) Selon ce paflàge la foi eft une grâce, Sc il 
feut bien qu’elle Ibit la première , puifqu’elle cft 
h mere de tous lei bons-monrcmens de U vo* -. 
lootè^ ' ^ 
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grâce & la. fource de toutes les autres , & 
qui enfeigne cette vérité comme une desba- 
fcs de fâ doâritiej foit lorfqu’il dit , que 
Hebr ii.qu^nd on s'approche de Dieu, il faut croire 
premUrejnent y Et que /4 foi efi le fon- 
dement des chofes ^ue Con doitefperer, ' 
. foit, lorfqu’il déclaré (^Gal. c. 5. v; 22. > 
que c’efl: par la Foi qu*on devient partici- 
pant des promeflea de la grâce, & qu’avant 
la foi on eft fous la Loi ; foit enfin lorfque 
découvrant les démarches & l’oeconomie de 
nôtre fànftifi cation, {Rom. \o.) 'i\ montre 
que tous les biens & les richefTes du falut>. 
font accordées à la prière par laquelle on 
vpque le Rédempteur, & que. 1» foi doit 
précéder cette priere. 

XXVI. Propos, gond» 

NitSa dantur ffratU mfî per fidem^. ■ 

Profop. du P. Q. 

« . 
xuc 8. ^ ejuc par là foi. 

48. . ^ ^ 

[UGEM. DES SS. PERES. 

Deper- ‘ -A-UG, La foi eft le Commencement dc 
fea juû. la correâion du cœur, félon qu’il eft écrit ; 
fToits viendrez., (fr commençant par la foi, vous 
pa(ferez.^U4 avants Fertrauftesah imtiofdei.. . 



Deper- 
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Jkr la nom^ellé Gmjtümion. 6$ 

R. E M A R'ci^u E s. 

' ' Si toiis les autres biens font accordez à** 
la foi , donc nulles grâces ne font accor- 
dées que par la foi, conformément à la pro^ 
poûtion XXVI. 

XLII. Propos.“Cond. 

SôU gratta 0jrijîi reddk homtnem aptHtn 
ad Jacrificinm fidei: fine hoc nihil nifi impur 
tat y nihil nifividiffûtOi,' 

Propos, dxt P. Q.' 

Un* J a tjtte la grâce de yeJùs-Chrifi , <jut aqP 
rende l'homme propre au facrifice de la foi: 
fans cela rien qu impureté' y rien ijff indignité', - 

I 

, R'e m a R Q.U e s. 

La reflexion du P. Q* eft appuiée fiir ' 
le texte même, puifque la voix qui parla à ' 

S. Pierre, à l’occafion de -la yifîon qu’il eut ' 
de cette grande nape remplie de toutes for- • 
tes d’animaux qui figuroient tolites les na- - 
.tions, en lui difant de n’appeller pas impur 
ce que Dieu avoit purifié , lui marquoit 
par-là, que ces nations étoient impures avant 
que Dieu les eût purifiées, & n’étoient pas - 
.plus dignes d’être offertes à Dieu en fàCrifi- 
.ce, que les animaux immondes qui en ér • 




de SS, PertS ’ 

.JUG£M« DBS SS. PERES. 

Rfg.Pa. Greg. Dieu ne reçoit de Éicrifice , 
ftor. 3. que celui que la i^me de la daarité embra- 
part.c.9. devant. Tes yeux fur l’autel des bonnes 

oeuvres. . . 

S. Prosp. Car fi nos adions> quoique 
r«ingr.. , bonnes en foi. 

Ne font des fruits, lîîuflants du germe de 
la foi, 

' Quelque attait fpecieux qui nous les rende 
aimables, 

Elles font des p(fchex qui nous rendent cou- 
pables. 

Et leur gloire fterile enflant la volonté. 
Augmente fon fuplice avec fa vanité. 

Prose du jour delà Pentecôte. S'metmnu-. 

mi mhilefi m homme^ihU eft imoxiwn , 
Vous , fans la grâce duquel il n’y a rien de bon, 

' ^ ni de pur dans l’homme. 

Lix. Propos. coND. 

Oratio imfur/tm efi fiovftm peccatftmî & 
t^Mod Dchs iÙücoficedit, efi wvttm m eosjtuü- 
■ çf/m, 

' e 

Propos, du P. Q. 
I^frietedes impies ejl ttn nofsveau péché y 
& ce <jue Dienletfir accorde y m noftveatejage- 
ment Jifr eux, 

J“: 
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Jitr la notfüelk Omjlittaion^ . 

JVGEM. DES SS. Pb R ES, 

Les yîâimss des impies font abominables pr»r; 
devant le Seigneur. 

La prière de celui qui détourne fes oreil-eror. . 
les pour ne pas entendre la Loi , fera exe-*®'^' 
crable. 

S. Aug. fur ces paroles: Et oratio ejusSütWtu 
fiat in peccatttm, La priere qui ne fe lait point ‘®*’ 
par Jefus-Chrift, non-feulement ne peut ef- 
facer le péché, mais elle devient elle-même 
un péché. 

Le ntcme^ Si l’homme demande à Dieusars. ’ 
des chofes qui tournent à Ibn defavantage 
en cas qu’elles lui foîent accordées, il doit 
craindre que Dieu ne lui accorde dans fa 
colere, ce qu’il ne pourroit lui donner dans 
(à roifericordc. 

Hermas. Comment l’homme qui oeiA.»; 
lêrt point Dieu , peut-il demander & rece- 
voir quelque chofe de Dieu ? 

Remarques. 



* C’eft à l’occafion delà prière que les Juifs 
incrédules firent à Jefus-Chrift, de leur di- 
re s’il étoit le Chrift, que le P. défait cet- 
te reflexion, L’injuftice, dit-il, l’ingrati- 
tude , la malignité, la duplicité & l’info- 
lence de leur prière, meritoit bien que Je- 
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y^emHt'desSS..Pemj 
fus-Chrift leur accordât, pour achever dé 
les aveugler & de les endurcir, la Tarabon- 
dance de lumière qu’ils demandoient pour le 
perdre. C’en: donc des impies qui font dans 
de femblables difpofitions, qu’il feut entemi 
dre la propolîtion du P; Q. - Quoi l'opofi- 
tion que l’on a pour le R’ Q. fera-t-elle con* 
damner les propres expreffions de l’Écriture 
Sainte? Bellarmin démêle cette matière dans 
lès Controverlês,Z>tf ho»is operihMs lib. 

^ftb» ' f ■ 

^ §; VIT. ! 

Sur U force.de la Grâce» - 

ii. Prop osiTaoN condamne’e. 

yeju Cl^^i gratia, principium effickx bà- 
ni cuju/çum^ue aeneris y necejfaria eji ad omrte 
opus bonum : ^fque ilU non filttm ndjU fit» 
fid nec fieft potefl.- 

ProP. du P. QÿESNELi 

Sur CCS parolesdej. C. „ Vous ne pouvez • 
„• rien faire fans moi, La grâce de J. C. prin^ 
cipe efficace de toute forte de bien» efl neceffiairt 
pour toute bonne aUiony grande ou petite y fa- 
cile ou difîcile , pour la commencer , la continuer 
& t achever: font elle non-feulement on ne fait 
*"len t mais on ne peut rien faire, . 




s 

ftar la nouvelle Conjiitution. 

Jugexl des SS. Perej. 

S. Fulg. La grâce opéré donc la 
re, & le falut dans les hommes, ('Remar- i.c.20. 
quez qu’il n’y a que la grâce efficace qui o- 
pére le falut ) afin que l’homme étant préve- 
nu reçoive la charité par le fecours de la grâ- 
ce, & qu*il puiflfe & aimer & accomplir les 
commandcmens dont on Tinfiruit; & qu’il- 
ne fe contente pas de reconnoître qu’ils font 
faints, jufies & bons, lui qui écoutoit ces 
commandemens, non-feulement inutilement 
mais même à fa condamnation, tant qu’il ne 
pouvoit les accomplir:; Nenfolum inutiliter.y 
fid etiam damnabtUter^ 

S. Aug. Car la volonté des Saints (for la DeCo^ 
terre ) eft tellement embrafêe par le S»£fprit " 

qu’ils peuvent, parce qu’ils veulent ainfi; À: 

Hs veulentainfi;, parcequeDieuopérecneux. 
le mouvement de leur volonté». 

. Remarci.üe$» 

On peut voir ce que fèu M. BofTuet E- 
vêque de Meaux, a dit dans fajuftifîcatron 
du livre du P. Q. pour juflifier en particu-- 
lier cette propofition §. 14» & pour faire fên- 
tir la différence qu’il yaentrela maniéré dont'' 
elle eff exprimée , & dire fimf^ment que fans 
la grâce efficace neceffaire on ne peut rien a. 

mais. 
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jty jugement des S$, Peres= 
mais en la reduifant meme à ces termes, il la' 
juAifie. O» ne petit rien^ dit-il , fans la gra* 
ce dont il s’agilToit , en un certain fens , par le 
dé^t du pouvoir qui eft attaché au vouloir 
même. 



IV. PrOP. COND. 

Itdy DanAneiOnnùa. pojjîbilia fitnteh cm amnid* 
^JUjibiliafacis, eadem operando in iUo, 

P R 0»P. D U P. Q;. 

Ont y Seigneur y tout efl pojftble 4 celm» à 
qui VOUS' rendez, tout pojjîble en le fai/ant en lui. 

< V " . . t. • * * 

JuGEM. DES SS. PeRES. 

Lett.!»!, Innoc.'L II eft neceflaire^que nouj 
celiMde foions vaincus (4) , lorfquenousceflbnsd’ê- 
& Augu- tre aidez par celui avec le fecoursdequiuous 
fommes vidorieux. . 

S.-Greg. Nous avons donc befoin de 
^ chercher la force, & de demander la grâce 

de 

( a ) Ce célébré' paflàge ne mettant point de 'dif* 
fbrence entre être vaincu 8c être viâorieux, at- 
tribue deux qualités au (ècours de Dieu dont il 
parle ; l’üne , qu'avec lui nous ibmmes toûjours 
‘ viâorieux ; . ! l’autre , que- fans lui il eft nécellàire 

que nous îbions vaincus. Or le iècours avec le-- 
qwl nous fommes viâorieux eft la grâce efficace. 
Dboc fans elle il- eft nécellàire que nous foions vain* 

«»î- - - . ... 




/Jtr ta no$tvèlU Qmftitution, jj, 
de celui fans qui nous ne fommes jamais fans 
péché* & avec qui nous ne iommes jamais 
fans juftice. 

L'Epit. àDiognete, U f lus ancien t ^ k 
plus refpeSjibU monument de la Tradition. 

( Elle parait écrite du tems des jépitres, ^ a- 
vant la prijê de Jerufalem') Dieu a conçu 
dans fa fagelfe un grand & inéfable delTein... 
■Et tandis qu’il l’a tenu caché en lui meme, 
il a femblé nous négliger, & . n’avoir aucun 
foin de nous.... Il a permis que nous fuf- 
fions livrez , lêlon nos defirs , à des cupiditez 
déréglées.... afin qu’après avoir été convain- 
cus par nos propres œuvres, pendant tout ce 
tems, d’être indignes delà vie, fa divine bon- 
té nous en rendit dignes; & qu’après avoir 
montrépar nous-mêmes, qu’il étoit ànpoJftbU 
ùS\}fXTOf , d’entrer dans le Royaume de Dieu » 
la puiffance de Dieu nous en donnât le pou- 
voir. Lors donc que nôtre malice étoit mon- 
tée à fon comble... le tems que Dieu avoit 
, ordonné eft venu , de manifefter dans la fuite 
fa bonté & fa puiffance... Après donc avoir 
montré d’une maniéré convaincante parl’ex- 
perience du tems paffé, Vimpojfibilité ohéioït 
notre nature, tîî 

- pour acquérir la vie. Maintenant en faifant 
paroître un Sauveur, qui a le pouvoir de fau- 
ver même ce cpçàétcÀtimpoJJible , êiixrtf 
««JràwAWn, par ces deux endroits, il a 
voulu que nous euffions de la foi en famife- 

ricor- 



Jugement des SS, Pms 
ricorde» & que nous le r^ardaffions coin* 
me celui qui nous nourrit , comme notre 
pere, notremaître, notre conlêil, notre me^ 
'decin j notre fagefle, notre lumière, notre 
^ire, notre force, & notre vie. 

ni. Propos, cond. 

In vntmmi Domine » fracifis, Ji tu non 
quod praçipù, 

\ 

Propos, du P. Quesnel. 

Aû. i6. commandez, t fi vous ne do»-' 

nez. vous-même ce que vous commandez., 

• . * • ^ 
JUGEM. DES SS. PeRES. 

_ Parole célébré de S, Au G. Donnez-moi 
ce que yous me commandez ; & comman- 
dez-moi tout ce que vous voudrez. 

Caa.?. II. Conc.d’Orange. Toutes les fois que 

nous faiibns le bien, Dieu fait dans nous & 
avec nous que nous le faifons; , 
drT’de°’ L’homme ne fait aucun bien, 

s. Aug. que Dieu ne lui fafle faire. 

AuxHe- s. Paul.' Qiie Dieu vousapliqueà tou- 
te bonne œuvre, afin que vous fafliez la vo- 
lonté : failànt lui-même en vous ce qui lui 
pwiîp. agréable. . . . ' 

»-ï3* La meme. Car c’eft Dieu qui opéré en 

vous 




fitr la Mouvélle Cenjlkutiorù 
vous le vouloir & le faire félon fbn bon plai*. 
fîr. 

Ezech. Je fèrai que vous marchiez dans 37* 
mes préceptes, que vous gardiez mes com- 
mandeinens, & que vous les pratiquiez. 

Remarques. 

\ * 

Lorfque S. AuguRin faifbit cette prière.’, 
J)omtex*-tnoi ce <jhc vam me commandes, y eût- • 
îl pû ajouter avec fondement » fi vous ne . 
me le donnez pas, peut-être que je ne laille» 
rai pas de le faire. S*il n’a pû l’ajouter, il 
cft donc vrai que l’homme n’accomplit point 
ce que Dieu lui commande , fi Dieu ne le lui 
donne. En vain pour l’homme Dieu com- 
mande-t-il alors à l’homme , puifqu’il ne peut 
tirer d’utilité du commandement qu’on lui 
fait qu’en l’accomplifTant. 

v. Prop. cond, 

O^Ondo Deus non emollit cor per interiorem 
un^ionem gratU Jùa, exhortationes , & gra- 
tia exteriores non infervmnt niji ad ilîud magis 
okdarandum. 

Propos, du P. Q^uesnel. 

QaandDieu n* amollit point le cœur parFon^ fton,. 
flion intérieure de fa grâce, les exhortations, 

G 



74 yagement^es SS. Per es 

(ir les gYAces exterienres ne fervent qn'k l'en’- 

,dxrchr avantage. 



R E M A R O. U lE s. 

' I 

». ' t . 

C’eft fur le verfet où faînt Paul dit: Il 
ijl donc vrai que Dieu fait mifericorde a qui 
il Ini plaît, Cr qn'il endurcit qui il lui plaît : 
c*cft la concluHon qué^tire l’Ecriture de la 
conduite que Dieu a tenue à l’égard dePha-'- 
raon. -L’iiiftoire de ce Prince prouve évi- ' 
deniment la maxime du P, Q. Avant que • 
de l’avancer, il a eu lafage précaution de pré- 
munir le Lcéteur des veritez qui fervent à 
temperer celle-ci. Dieu n endurcit point, dit- 
il, en injpir ont la malice qui fait la dureté du 
coeur, mais en abandonnant l'homme à fa pr$^ 
pre dureté , félon qu'il le mérite* Le mérite de 
la grâce n'efl qu'en Jefus-Chrift , celui de l'en- 
ébtrcifement efl en nous-mêmes. 



Jugement des SS. Peres. 



Mq«i. ^ S. Grec, Il arrive fou vent, quelePré- 
dicateur exhorte en vain au dehors, lorlque 
Dieu ne remplit point de fa grâce le coeur de 
celui qui 'l’écoùte, en punition de fespcchez: 
car toute bouche qui parle eft muette, fi 
Dieu qui Jui infpire les paroles qu’elle pro- 
nonce, ne crie au fond du cœur de celui qui > 
les écoute. De là v ien t que le Prophète dit : 

Si 




fur U nouvelle Confitution, 7 j 
Si le Seigneur ne bâtit une maifon , en vain 
travaillent ceux qui l’cdifient. Etde-là vient 
encore ce que dit le Sage: Confiderez les 
œuvres de Dieu, Sc que nul ne peut corri- 
ger celui qu’il a méprife. Et il ne faut pa§ 
s’étonner, fi un cœur reprouvé ne fe rend 
point aux remontrances des Prédicateurs; 
puifque Dieu meme quelquefois parlant par 
Iiii-mcmc, trouve dé la réfiftance dans les 
médians; comme nous voions que la paro’c 
de Dieu pût .bien avertir Caïn, mais qu’il 
ne pût être changé; parce que Dieu a voit 
déjà abandonné Ton cœur par une jufte pu^ 
nition de fa malice , quoi qu’il lui parlât au- 
dehors, pour le détourner de commettre le 
crime qu’il méditoit. Auffi l’Ecriture ajoû- 
fe fort à propos : Si Dieu tient uneperfonne’ 
enfermée & prifonniere , nul ne le peut faire 
fortir: car comme nul ne réfifte à la miferi-' 



corde de Dieu , lorfqu’il apellcà lui par fa’ 
grâce; au (fi nul ne fe met à couvert de fa 
juftice , lorfqu’il abandonne. Ainfi Dieu 
tient' enfermez ceux à qui il n’ouvre point; 
comme il eft.dit de lui dans l’Ecriture : Ou' il' 



endurcit le cœur des wéchansy lorfqu'il ne s. Aug; 
mollit point par fa gruce. ^ 

Ces commandemens (lefquels étoient des & Propk.' 
grâces extérieures) n’étoient pas pour les fai- 
revivre, mais pour les faire mourir, &pours. Aug. 
les convaincre. • ^ 

La Loi écrite dans les tables de pierre c. 27. 

G Z (qui 
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( qui eft une grâce extérieure) ne pouvoir 
operer dans les [uifs que le feul violement 
de la Loi. 

dês^ïr' lettre qui défend le péché, tuël’hom- 
me, bien loin de le juftifier , parce qu’il 
augmente la concupifcence, & fait croître 
l’iniquité par de nouvelles prévarications } à 
moins que la grâce de Jefus-Chrift ne le dé- 
livre par le don du S. Efprit. 

<A^ue. j.i. Lg Doéleur des Nations montre évidem- 

c. 8. ment , que la Loi ( grâce extérieure ) n a pu , 
ruiner le péché, mais qu’elle l’a plutôt aug- 
menté; & que c’eft à là grâce à le ruiner» 

' XVII. PROP. COND. 

Gratta efi vox üla Patrüy hommes ito^, 
UriHsdocety ac eos vemre facit ad Chrifium: 
qHictemque ad eum non vemt, po/fqnam audi- 
vit vocemt exteriorem Filüi rndlatemu efi do-- 
(lus a Pâtre» 

f 

Prop. du P. Q. 

J«an«. La grâce efi donc cette voix du Pere , qui en- 

intérieurement les hommes les fait ve- 
nir a J, C, quiconque ne vient pas à lui après 
avoir entendu la voix extérieure élu Fdsj nejl 
point enfiigne' {h) par le Pere, 

J u- 

(p) Lp P. Qj^ met iculcment, n’eft point enfei- 
gns par le Pei c. Ce qui cû plus exaét & plus cor- 
rcÆ que ce que porte la propoficioa ‘latine , NnUa- 
etnm ^ do£^ ^ Pâtre, 



fittÏA noHVelU Conflit HÙmt, 77 

JUCEMENT DES SS. PeRES. 

’ S. Aug. S’il faut donner à cette gracele Detnt. 
nom de dodrine, que l’on dife, & queronc.*’l'j!’ 
reconnoilTe donc que Dieu la répand dans le 
fond le plus intime de Tame, non-feulement 
par ceux qui plantent, qui arrofcnt au- 
déhors, mais aufli par lui-même qui donne 
l’accroiflement en fecret; en forte qu’il ne' 
montre pas feulement la vérité, mais qu’il 
diftribuç la charité. Car c’cft'ainfi que Dieu' 
enfêîgne ceux qui font apellez félon le decret , 
leur donnant tout à la fois de favoir ce qu’ils' 
doivent faire", & de faire ce qu’ils favent. 
un peu pins bas: C’eft de cette manière d en-- 
feigner, que le Seigneur dit. Quiconque a 
entendu, & a apris dé mon Père, vient à - 
moi; A l’égard de ceux qui ne viennent 
pas, on ne peut donc pas dire d’eux avec- 
jufteflê. A la vérité, un tel a entendu, Sc 
a apris qu’il deyoit venir , mais il ne veut 
pas faire ce qu’il i apris. Non très-certai- 
nement, on ne le peut pas dire avec juftef- - 
fe, de cette maniéré dont Dieu enfeignepar 
fà grâce. Car, fi , félon que le dit la Veri- • 
té , quiconque apprend vient quiconque 
ne vient point, indubitablement n’a point 
appris,- .... • ^ 
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7 ^’ Jt»gev»intdeiSS.?tm 

' - R £ M A R C^ü ES. 

s 

• C'eft de cette grâce dont faint Augullin 
dit un peu plus haut , qu’il faloip que Pé-' 
lage la rec^nut ^ s’il ne vouloir pas feule- 
ment être chrétien de nom , mais d’efFcr. 
Que l’on en pêfe donc bien les caraftêres. 

Les paroles du P. Q. paroifTent Tuffifam- 
ment appuiées par celles de Jefus-Chrift. 
Tous ceux donc qui ont ouï la voix duPe- 
re, & ont été enfeignez de lui viennent à 
moi. Saint Auguftin nous apprend ici que 
cette voix du Pere n’eft aùtre chofe que la 
grâce qu’il faut reconnoitre pour n’être p» 
Kulement Chrétien de nom ) mais d effet. 

* xv.'Prop. cond. 

Quando Dcus mandattm fitum (ÿ* fuam 
txtemjim hcutioffem ccmitatttr utiElktie fui Jpi- 
ritHiy ^ mteriori vi gréttU /tMy opcratHT ÛIa 
m corde obedkntiam qttam petit. 

ProP. DU P. QuESNELi 

Quand Dieu accompagne fin commande- 
ment dr ft parole extérieure de PonBion de fi» 
ejprity de la force intérieure de la Grâce y 
elle opéré dans le cœur f obetffance qu'elle de^à 
mande. 



J 



U- - 



t 




far U nouvelle Confatntion. ^ 

Jugement des SS. Peres. 

S. Fut G. Que devons-nous entendre par®JP^*^ 
ces paroles , Fins 'Ovez, couvert ma tefie dttne 
huile de parfum, (î ce n'eft la force commu- 
niquée à nôtre ame par le don du Saint 
prit. Car l’admirable onâton de cette hui- 
le, eft l’infurmontable (c) force de la grâce 
fpirituelle, qui caulë dans le fond de notre 
cœur une fainte yvrelïe , pour nous faire 
furraonter, & nous faire oublier toutes les 
afPedions chamelles/' L’efprit plein de cette 
yvrefle, apprend à fê réjouir toujours dans 
le Seigneur, & à méprifer tout ce qu’il ai- 
moit dans le monde. 

XVI. PROP. COND. 

NulU faut ilkcebra qua non cedant iUecehrit 
ffratia , quia nihil rejtfiit Omnîpotenti, 

Prop. du P. Q. 

n n*j a point de charmes qui ne codent jr Aat. 
ceux de U Grâce, parce que rien ne rejîfie au *** 
Tosetrpuijfant, 
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(c) Il paroit qu’il faut lire dans le Texte de Ëdot 
• Fulg. infuperoiUif , 8c non pas m/efaraàilit. 



1 




^ 

go jugement des S^.^Teres' 

Jugement des SS. Per.es. 

ü6v<5ï' . S.'Fulg. Car comment fe peut-il faire 
que quelqu’un reçoive la grâce; & que la 
grat.1. 3. grâce faifant en lui les œuvres qui lui font 
propres, il ne falle pas ces memes œuvres? 
ANe- S.Greg. DE Naz. Si Jcfus-Chrift VOUS 
meiius.. Ciel quelqu’un de fes^ 

traits charmants, & qu’il en perçât votre 
cœur; c’eft alors que vous pourriez faire la 
comparaifon des deux amours ; & vous re- 
connoitriez combien eft-plus doux celui dé 
votre Roh 

^«0^ S; Aug. Car fi au milieu de l’extreme 
grat.‘ foiblefle où ils paflent cette vie, leurvolon- 
* té leur étoit abandonnée ; en forte qu’ils de- 
meuraflent, s’ils le vouloient, dans le fe- 
cours de Dieu , qui fut fimpleraent tel , 
qu’ils ne puflent perfeverer fans lui ; & que 
Dieu n’operât pas, & ne fît pas qu’ils vou- 
lufient , leur volonté fuccomberoit par fa' 
propre foiblelïe, au milieu de tant & de fi 
fortes tentations; & ainfi ils ne pourroient 
perfeverer, parce que fuccombantaleurfoi- 
DlefTe, ils ne le voudroient pas; ou bien» ils 
. ^ le voudroient fi foiblement, qu’ils ne le 
pourroient. Il a donc été pourvu à la foi- 
bleife de la volonté humaine , de manière 
qu’elle fût remuée invinciblement &>infur- 
montablement j ^ & ainfi- quelque foibla 

qu’el- 




Jûr la nouvelle Conjlitutîon, ' 8 1 
qu’elle fût, elle ne fuccombat pas , & ne fut 
pas vaincue par aucune adverfitc (d ) .... Je 
parle de ceux qui font prédeftinez au Roiau- 
me de Dieu, &c. 

S. Au O. Nul cœur dur ne rejette cette Lib. * 
grâce que Dieu répand dans l’anae paruncf- 
fet de fa bonté divine, . puifqu’ellcn’eft don- 
née que pour en ôter la dureté. 

XVI I I. PrOP, CO ND. 

Semen vjtrbi eju$d mémmDeiirrigatffimftr. 
mffrrt fruQttm Jimm^ 



Prop. du P. QycfKEL. 

La Jèmence de la parole que la maindeDim 
étrroft, forte toujours fin fruit, 

JUGEMETtT DES SS. PfiMt.’. 



S..AUG. Je vous avertis de prendre gar-OtmM 
de, quelle eft la grâce à laquelle vous d^Ia* uJTiu 
rez la guerre, en niant que Dieu opéré les 
volontez dans l’ame des hommes , non de 
maniéré qu’ils aoient en ne le voulant pas. 
ce qui renferme en foi-même une abfurdité» 
mais enlbrte quÜls deviennent vouIans,.d^' 

non-- 



. (d) Il faut bien que la grâce ait des charmes qui, 
l’emportent fur tout, puirqu’clle a la force d’em- 
pêcher que la volonté ne Ibit vaincue par aucuns 
adverfitc.- 
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t’i y figement des SS. Peres 

non-voulàns qu'ils étoientj & il n’en eft pas 
de meme que des hommes qui inftruifcnt en 
ênfeignant, en exhortant, & en faifant des . 
promefTes & des menaces au nom du Sei- 
gneur. Ce qui fe fait en vain , lî Dieu n’o- 
pere interieurcméntie vouloir par fes voieï 
impénétrables. Car lorfque le Doélcur 
plante & arrofe par fes paroles j nous pou- 
vons dire, peut-être que celui qui l’écoute 
croira, peut-être qu’il^ne croira pas. Mais 
lorlque Dieu donne l’^ccroilTement, on doit 
dire qu’infailliblement il croira, & fera foH 
progrès. Voilà la différence qu’il y a en- 
tre la loi, & la'promefTcî entre la lettre, 

- & rapprit. 

S. Prosper. C’eft die (là grâce) qui fui- 
vant fon immuable Loi , 

Sème en l’erprit ce grain d’où doit naître le 
foi, ' 

Lui fait prendre racine, & paries douces fiâ- 
mes. 

Fait pouffer puiffarament fon germe dans nos 
âmes, 

G’eft elle qui d’enhaut veille pour le nour- 
rir, &c. 



XI. Prop. cond. 



Gratùt non eji nlind, quam volmtas omnU 
potemù, jubentis (^facientü qHodjnhet. 



Prop. 



[ht U. nouvelle ConJiitfttioH^ Sj 

Propos, du. P. 

h A ^ ace (^peut tout reparer e» un mement^*^^*"* 
parce^ue ce) nefi autre chojè que U volonté^'' " 
teute-puijfante de Dieu qui commande qui 

fait ce qu'il commande. 

Jugement des SS. Peres. 

S. Auc. Après avoir montré aux Pela-o»'»^’ 
gtens, que ce qu iis comptoient jau . nombre 
des fecours de la grâce, fe faiioit parlemini-"^*' 
Acre des hommes, qui plantent & arrofent; 

Saint Auguftin pourfuit, pour leur apren- ' 
dre en quoi confifte la vraie grâce de Jefus- 
Chrift. Celui, dit-il, qui plante & qui ar- 
rofe n’*eft rien ; mais c’eft Dieu qui donne 
l’accroifTement. Or cet accroiflement con- 
fifte , en ce que chacun obéïfle aux com- 
mandemens de Dieu , ce qui né fe fait point, 
quand il fe fait véritablement , fans la cha- 
rité»... Il n'y a que Dieu qui donne cette 
charité; car la charité vient de Dieu. Vous 
ne voulez pas la nommer parmi les fecours de 
la grâce, dont vous faites mention, de peur 
de convenir que cela même, que nousobéïf- 
fons à Dieu, vient de la grâce. Car vous 
' croiez qu’en cette forte le libre-arbitre fcroit 
détruit , &c. 






I 






Mtrc. 
3. U. 



^4 ytigeinent des SS, Peres 

R E M A R O.U E S. 

II cft aifé de remarquer que cette feule 
propofitiondeS. Auguftin, en juftifiéune 
grande quantité de celles du P. Q. car fans 
parler de celle de la grâce , elle juftifîe la 
XL VII * la LUI * laXLIX, 

On voit par ce même paflàge, que c’eft 
^ Auguftin que S. Fulgence avoit ap- 
pris à regarder la charité comme un fecours 
que nous recevions de Dieu pour nous aider 
à lui obéît & à pratiquer fa Loi. ^ 

Mais un tel fecours peut-il n’être pas ef- 
ficace? Peut-on recevoir Tamour & n’aimer 
pas? ' C’eft: cet amour , . c’eft: ce fecours qui 
BOUS fait faire les bonnes œuvres , & qui - 
nous fait obéir à Dieu. . 

XII. Prop. cond. 

Quando Detts mit faîvare anmam-i 
çHtnque tempore i qmcumqtie loco y ^c^usfft- 
dtihitalnUs jèqmtur volmtatem Det, 

Prop. du P. Qs. 

• Ouétnd Dieu veut fàuver f ame > en tout 
lieu y CwdubftMbk ^et U vouloir eCu» 
Dieu, 

t \ 

■ 

Ju- 




« » 
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JUG EM. DES SS. PEUES. . 

1 * ‘ ' 
S* pRosp^-MaisU^acede Chrift, parP°®.*** 

^1 -n -n . dciin- 

1 Onnittoutc^puiuffitCy gnci» 

-Guérit bien autrement une «me languif- 
fante> 

tllc qui de Dieu même cft refprit & ia 
main , . * 

,£tcormneDce&6nk(ôn ouvrage divin; ' 
•Qu’on (bit ou feane ou vieux » ' ou riche ou 
rrafenabie» ' 

Bien ne fut rehAance à Ton puifTaot (ë- 
cours; 

£t coût ie vain pouvoir de la caufe (b> 
coude» - 

Cede à œs hauts defleins connus avant le 
monde. 

• R E M A R Q^U E s. 

^ eft remarquable que les paroles du P. 
dohtla traduftion fait la XII. oropofition 
condamnée , ‘ne font autre chofe que deux 
vers de S, Prorper, 

JVam fi nemo ufiqHom efi quem non velit ejfc 

Haud dttine nn^t^^MùLiinûl vtUt fimntapo^ 

teftéU, 

Le P. Q. avance la XI. & la 3tII. .pro- 
portion à l’occafion du mirade que fit Je- ' 

. ' H fus- 
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‘Jugmem desJSS. Peres 
'fus-Chfift fur le paralytique* Il regarde ïâ 
paralyfie comme lajfigure .des maux de l’a- 
me, & la facilité avec laquelle Jefus-Chrîft 
;Ieguérit, comme la figure ‘de celle avec la- 
quelle il guérit les âmes quand il lui plaît. Il 
.j&iit en cela refprit de Jeftis-Chrift même > 
qui compare ces deux chofes en demandant 
aux Dodeursde la Loi , lequel eft le plus af- 
. fé, ou de dire à ce paralytique, Vospechez 
' vous foflt remis; ou de lui dire , Levez- vous , 
emportez vôtre lit* . Or. afin que vous 
chiez que le Fils de THonune a; fur la terre 
Je pouvoir de remettre les pechez ; levez- 
vous, je vous le commande, dit-il au pa- 
ralytique. ' Ces paroles de Jefus-Chrift fe 
reduifent à établir qu’il a fiir les âmes un 
pouvoir femblable à celui qu’il a fiir les 
corps, ce qui eft la penlée duP.Qi.- 

ï X. P OP QS. CO ND.' 

* . - ** * 

. Crdüs Chrijîi ejl graiia fyrmdi ^finc eptd 



Prop. du P. Q2, ' 

« Cm. GrdCf fouveraine fdns laqtteüc on ne peutja» 

“• 3 *‘ jfutü amfejfer yefiU’Chrifi^y avec laquelle^ 
Biî ne U renie jamais, - . 



confitert Chrijfum nmqttam poJJfmHS.f &.cnm 
'qua nunquam tllüm abnegamus, 

: ' ‘ . .1 ^ î r ■ 



Ju. 




' Jkr la Muvdle Conflit utioHi' ' 

JUGEM, DES SS. PERESk 

. • « 

•. S. Greg. Il faut donc que nous cher- 
chions la force , & que nous demandions ®^'*”^ ' 

la.grace de celui fans qui nous ne fommes ja>- 
mais fans péché , & avec qui nous ne fom'mes • • 
jamais fans juftice. . 

3 S. A U G. Car. il faut connoître la grâce De corr. 
de. Dieu par Jefus-Chrift Nôtre Seimieur , 
par laquelle feule les hommes font oelivrez-- 
du mal» (f) Sc fans laquelle ils ne font ab- 
folument aucun bien » foit par penfée, ou 
par a<5lion, foit en voulant,, pu en aimantÿ 
C& qui efl: telle) que non feulement, ils 
apprennent par elle ce qu’ils doivent faire ; 
mais aiifîi qu’ils faflent par fon entremife a- 
vcc «nour ce qu’ils fçavent. Carc’eft cet- 
te infpiration de la bonne volonté, & des - 
bonnes œuvres que l’Apôtre demandoir 
lorfqu’il difoit, &c. Qui ne fe reveilleroit 
en entendant tes paroles, & ne demeureroit 
convaincu , que c’eft de Dieu que nous 
vient d’éviter le mal, & défaire le bien. 

‘ . H 2 \ R e-' 

* •• • . t ' 

(e) On voit nettement par ce paflàge de S. Au- 
guftin.que l’infpiration qui donne la bonne volonté 
les bonnes œuvres , eft la grâce làns laquelle on 
ne fait aucun bien, 8c par laqnçUe on eft délivré- 
du mal. 
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R E M ^ ,R O.U B S. 

.? r ;. - . à 

Nul homme y dit ici S» Paul» fforlant pétr- 
iéfirh, de Diemy ne dit anrnhème k ye/us;- ^ 
mtl ne pem confefir (jue Jeftu ' le Sei~ 



dit point inathéaie £ ot> cet efpm n’a^C: 
fUr rhooiitle que par la grâce qu’Ü luf don>^ 
ne; ou plutôt i^eft lui même es un fens^ 
cette grâce.! .Ainfi la propofition du P* Qt 
nVft que' celle de S.. Pauiend’àticres «nuea..- 
^idex,la>IÂ*-prepu.' 

i .. »1X. Pu O U; CO W». 

^ • . 1 . 

Dei gratid rnhilalind ijnkm ejtu eem td • 

potens ‘voltpitmt kttc efi ided, tptâm Dem ^Jh' 
nc^ rradit m omathia /çr^ttràt. 



Phop'ov P'U P. Ql ' • - ■ ’ 

La ace de Lieu n^ejfi autre chejè <pte Ja: 
volonté toute puijfante ; e*ell tidee que Dieu, 
mus en donne lui-mème’’ dans toutes fis écrit- 
turcs, 



Jfu^' 
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. • ’ ^ N 

JUGEM. DES SS. PERES* 

» * 

S. pRosp. Ainfî le doux effort de fa ra- 
. . rebontiéj • ' ; . > . * 

Entraînant après foi la dure volonté,' 

A fait fléchir jadis fousfes Loîx foûverai-- . 

nés, : 

Les peuples orgueilleux, & les âmes hautar-^’- 
nes; -. ' ' » ’ ■-> 

Non par un fimple avis , par les inftfuc-' 
tions , 

Les confeils, les* attraits, tC lès indu--* 
ôions. 

Gomme fi du Sauveur, • la Grâce (î puif- 
' fante, 1 

Reflêmbloit à la « Loi ftcrile & langdiP ‘ * 
fante; 

Mais pénétrant refprit , changent le fond- . 
des cœurs , 

laiptimant les vertus*, rcnouvellanf* le? 

. , mœurs,- . ' ■ ' 

Formant un vafe d’or , > du - débris d*un de* 
terre,' ' "> • '• * 

Comme il . fit du néant , - ce que le mondé 
enferre,. 

Les oracles du ciel , gravez aux livrer 
. <, faints, ; 

La menaçante voix des Prophètes divins. 

Ni la nature en noos, agiffant par foi-mê-- 
me , 

- : H-3- Ne- 
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Ne produira jamais cet ouvrage ^upr^— 
me. •„'••, ^ t .j ” 

Dieu feul meut ainfi l’homme, & peut iêuli 
^ ;r’aniiner.. /j;,,;, ^ .i',;?. ,<uo' ' - . 

' Gette ame». que jadis luiTeidim^ pè for» 
mer.^ • ' ... • *•• • ' •• . 

, Sé Au g;' Eoiirque Dieu^veut.ûuver y ' 
&grat. * nul libre-arbitre des hommes ne lui refifte- 
c. i4« hoé^t II fa^t^donc' croire (ans aucoo': ^ 

doute y que les volontez humaines ne peu- 
yent jéfifter à Pieu y , ni empêcher qu’d né ^ 
fie ce qu’il veiit lui qui a fait tout cequ’îl • 

* a voulu dans le çief& dans la terre> &q<ûi 
a déjà fait les chofès futures. . . ■ - 

_ S— AuG, ;A Pieu ne;plïifc »/ quenoi:!»' 
Sîjar- penfions que l’intention d*ùn Dieu qui peut 
f tout »^ ^ quijprétoittbueir'^GÎr traverféè' 
par rhomme.' Ceux qui croient que le 
Dieu tout-püilTûnt voit quelque chofe> 

& qu’il ne le peutj^ à caufede l’obftacleque 

• rhomme y ihet ji ou, n’y- font pas dci re*»^ 
ficxion J ou ne font pas capables d’ènvifa— 
gfit unc.chofe Cékvée.. , Comme il eftw- 
tain que Jerulâlem n’a pas voulue qii’il raf^- 
ièmblât les eqfansf, il eft certain ’auïfi qu’il’ 

' a raffemblé cwx qu’il a voulu quoiqu’elle 
ne le; voulût pas ? çar Dieu» léloiv le «té* . 
moignage qu’èn a rendu fon ferviteuT Am» 
broife,f apelle deux qull iüi>plaît> & remi- 
t^gieux cdui.qu’il veut;- ^ ! 

• . ' c -.'-l 

? . Re- 



0 

Jkr U ritMVtüi ' Cdnfikiaiéni pr? 

» 

RbMA!L(1.UE1. 

Les paroles de S. Paul juftifiènrla propo-'Roini 
fhiondû P. <5; Lererviteur'de Dieuj.dit-*^*^ I 
ihi •demeurera fenM.' Et pourquoi î^ ’EfKce* ' ' 

parce qu*il s’y d^crminera par fa voIonfé?r 
G*eft‘, dît S. Paul , parce que Dieu eft tout-^ 
puiflàntpoür l’âfftrmir.. ' * - ' ■ ‘ 

1.1 . . “ ‘ .. ■* ; . v 

.xié PKO H. CtINDJ 'I 

‘ Pera'gratiit'iÂeà èjtibd Detts vuk fihi à’ ^ 

obeMri i ^ oheMtttr ; imperat ,• (*r omnia^ 

i •••s 

^PrOPi DU P. CLUESNlt; ' -A .1 

( X'4 vraiLtàié-dê iâ çrttee efi,' 
veut que mus lui- (k'H (fi obéi; it'^ ^ 

commande , ^ tout Je fstiti il parle en mtfiire », . 
é* tout efi foumis.r - " ’ ‘ 

' ' / tUGEMENT DEs'SS. PeRES; ^ 

^ , . . . 'S " 

s. Aug’. - La vraie grâce de. Dieu eft re-Epîft;' 
prefentée d^ plufîeurs paflfages de l’Ecritu- v\L* 
re; c’eft celle qui n’eft pas donnée félon nos 
mérites , mais qui donne les mérités même y. * ; 
if y jQrfqu’élIe eft donnée ^ parce qu’élte 

ri 4. , . ... pré-^. 

(/) Que ceux qui objefteroient an P. qu’il ne 
reconnoît d’autre grâce que celle qui a Ibn efïèt,. 
s’adrcilcnt à S. Auguftia puilqu’il deûnik lagracede 
h. même manière. 



fiunty foquitur tanquam Dommust & outnùs- 
fibijubmijfafunt,. * ' . ‘ ’ ’ 
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tiv.de . 

Grat. 

Chrifti» 

ç. 



ü*. 3 J. 



|Rt. 4 < 

Bonif. 

«.y* 



Matt’ 

"• 34 * 



^ ^s SS., Ptra , 

pré^vient la bonne volonté de Thonrine, & 
ne la trouve dans le cœur de qui quece foit» 
mais^lle;l*y-to:.- : 

’• ' Qgé cdui, qui veut feire uneveritabfcpro-- 
fellipnde foi lur la gracjSy< çonfeiTe 3e ma- 
niéré . la grâce de Dieu y laquelle répand la - 
charité dans nos cœurs ,• par le S;>Erprit qnn 
nous a été donné» qu*il ne doute nullemenr»t 
que fans elle on ne peut rien faire qui ait rap- 
port à la pieté > &il la vraie juftice. 

. 11 appelle la grâce im. fecours pour l^n 
agir» ajouté à la nature» & à l’infthiâion > • 
par rinfpiration d*une. charité trèsJumiaeu- 
fe & très-ardente. >. .... 

^ ' Il définit la grâce une infpiratîon de Pd- 
roour» afin que nous fàffions ’ce' que nous - 
connoifTons par un Paint amour. ; . e’efik-lài 
dit-il, proprement la gface.;. x . >> j 

X, PRO POS* COND. . 

OrAtia efi operAtîo mmus onmpotenth Déit 
^am nibil impedire poteji , ont retAr<Uri. .. 

* * I » • « • 

P R O P d îi D U F.’ Qj; 

Cette ffTMe efi une operation de U'main ton*' 
te-puijfanté de, Dieu,' que rien ne- peut ni tm^ 
pêcher ni retar(Ur, ■. k-‘ . 

. / 
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. PROSPÊR* Man la Gcace <ic 

par Chrifl route-puiflaote part. a. 

Gucric bien autremexit une' ame languit* 

Tante. . ‘ - .. , ; • 

£]Ie qui <h Dieu mêmep^ cft Télprit & !»>. 

. imaia,- . ? • ■ . , ' 

Et commence & finit Ton Ouvrage divin..,*. 

Rien ne fait réfiïtance à Ton puilTant k^' 
cours, 

La dureté du cœur D’arrêfe point Ton cours. 

S. Aug. Dieu convertit à lui les Infide-p“: 

à Vit* 

les' avec, une toute-puiflanre ftcilité; leszi 7 . m 
fait 1/oftimfr df Wft~>vouIa»r étofcnt,. 

Le même^ Dieu tourna le cœur diT 
par une puifTince très-cachée & très-efficace ,iesdru*t 
& le fit palTer de rindignatrofl à la douceur , 
c’eft-à-dire de la volonté de nuire, à la.vq-i»g-ci^.,- 
Ibnté dé le rendre TavôraHe. 'Efttce. que fes^ . 
hôrhmtt de Dieu qui ont écrit ces cnofés^, 
ou plûtôt rElprit deDjeu, par l’inlpiration 
duquel elles ont été écrites^ a attaqué le li-- 
bre-arbitre de rhommè? ADieu ne plaife; • 
mais tiJ nous à marqué, dc le jugement très- 
jufte, & le*fect>ur5-tFès-nïiréricordieu.T de 

celui’ 



■* 



fjf) te gfa^'cawfiere de Jé gracé effiêacè, cft 
le tirer fon efficacité de la Toute-pniflâncedcDico, 
c’eft auffi ce liit arrêté daas là Gongrcgatioo- Jc; f 
Auxilüf.. ' . . i . - • 



de 



»e 

l»cam.< 
flcGrat. 
«- 3«* 



Marc7 

è.“d 



SfUerj 
9>' * 3- 



9^ iSS* 

celui qui eft tout-piiiflant en toutes chofer, 

S. Fülg. Dieu ne trouve point dans i les' 
hommes qu’il fauve de bonne volonté^ (h) - 
mais les'gouyefne tous félon que la diverfité 
de leur âge l’exige. Dans les adultes , il 
‘rend gratuitement bonne là volonté qu’iP 
trouve mauvaife ; & dans les enfans , fans 
trouver en eux ni bonne ni mauvailê volon- ‘ 
lé, il accomplit la grâce du Sacrement , lui',, 
à- la volonté de qui perfonne ne peut refîV* 
&er. 

XIII. Prof. cond. 

■ I - . > • . 

Ouando Deys vult ammam fàlv^fitcere,^] 

■ 1^ eam taygit mteriori gratia fua ttntr i 

ist voluistas humand et refijiiu 

. ' r 

P r o. P. D U ; P. (^4 

t 

. QHond Dieu 'Veut fauver uneamcy 

Id touche de la main intérieure de fi grâce 

nulle volonté humante ne luLreJijîe, 

• . « • • 

JUGrEMENT DES SS. PeRES. 

.Nul ne peut refifter,à vôtre volonté, 
vous aveztréfolu de fauver Ifraël. ' . : 

Car 

{h) S. Fulgencc , fèkin’PuiàgE ordinaire des Pcres; 
entend par volonté, noQ la faculté de vouloir, oula> 
volonté habituelle; mais les rolitions, ou aétespar* 
ttculicrs de la volonté. ' 



r\, 7üd by Goo<^k 



’Jkr la noHvette ConflitutioH, 

Car qui eft ce qui refifte à fa volonté? Romi fi 
S. Auo. Quand Dieu veut fauver, nufoecorr, 
libre arbitre des hommes ne luiiréfifte. . ^ ÎJ?** 

Lt même. Ce Pere dit, que nul homme EncWr;’ 
n’efl: fauve, linon celui que Dieu veut: c’eft , - 

pourquoi il faut prier qu il le veuille, parce c. w?. 
qu’il eft necelTaire que cela arrive , ü il le 
veut. Si nous ne croions cela, nous don- ch.9«, 
iions atteinte au premier article de nôtre 
Symbole, par lequel nous failbns profeflîon 
xle croire en Dieu Tout-puiflànt; car il ne 
feroit point véritablement Tout-puiflant, iî 
il ne pouvoir tout ce qu’il veut; ou fi quel- 
que volonté humaine pouvoit empêcher l’ef- 
fet de la volonté du Tout-puiftànt. 

Remarqjjes. 

I 

Eft-on condamnable pour dire d’un Prin- 
ce, que quand il veut délivrer de la mortun 
criminel, infailliblement il y réuflit I Par 
'cette expreflion il eft vifible qu’on n’exclud 
point la bonne volonté- que ce Prince peut 
avoir envers tous fes fujets , & mêmecnvers 
• tous les criminels ; on marque feulement, 

. que lorfque par une volonté particulière il 
juge à propos d’en délivrer quelqu’un de la 
-tnort, il a affez de pouvoir pour y reuflir: 
crofroit-on ne point faire injure à l’autorité 
: de- ce Prince, en contredifant cette propofi- 
tion; ' ' 

xxù 
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^ des SS, Paru ' 

. • ,. . juci.. Prof. cond. 

.4 . ■ ^ • * • J • t 

* '' * ’ f 

.L . GraSa y.€: èfl ^atia fortis;j;atemi fà^ 

• ’ ^ema; invirxihilis ; mpote que eji operàtio v(h 

tui^âtis omnipoteutis/fequela, imitatio oft~ 
ratimis Dei mcamantis, ^ reffiifcitantis filiim 
fum. ' - ■ ’ * '■ 

Pnopos. D U P. < 5 ^ ' 

<■ * ■' 

a Cor. U ' LaXjrÀce de y.C. eÜ eMe^uce fene, 

Jarite^ fitnkritine^ èuvhtcible temme éant 
feferutioMdela volehtetomé^pm/lkute; nue/m~ 
He ^ mue èmiteuioH de teferufku de Dieu ùs- 
caruaut-^ r^jùfcituutjm ^s, •' 

J U<5 ETI^ D S’S SS. P £ R £ S. 

i.^e> . S. Aug. U a dose txd ftourvu â'ia foi- 
Wdfe de h'vokïntéiiuioaine <c^ • 

votture tombée) :de. maniât «qu'elle ^ n- 
iinRiéeinvindUeüKbtd & inforhiontablemeat 

Diai a itfcrvé aux 
(üe knar donner ^'üs 
TOfiduâèot inv^mcil^^ & qu’üs 

voduiTeoc iavioetbiemeot ne k |«nDt . 
donner.' 

Prâeft * Cbactin devitntGbrécien dès le icommeo- 

suia. ' cnnent âieitihi; pàr la même grâce» par 
'laquelle cet boname dèi £00 cananeoecmênt 
a été fait le Chrifl, & il a reçu une reedn- 

' .de 




fir U tfomtelU CoffJIUmiem. • 
de naifTaoce du même Efpric > dont J. C* 

■ eft né. ^ 

. . Remarques. . 

. Ce que le P. Q. dit dans cette propoution <» 
de la force de la grâce de Jefus-Chrift, cft 
juftifié par le palfage de faint Auguftin, De 
corr, dr grat, La comparaifon qu’il en fait 
avec l’incarnation eft juftifice par celui de ' 
Pradefl. fétuÈt. Il la compare ^ùlïi à l’opera- 
tion de Dieu, refTufeitant fon Fils i ce qui • 
eft tiré de, faint Paul: Ppw vota f Aire fayohr Ephel: 
tptelle eft U grandeur Jûprême du pouvoir quil 
exerce en nota cfui créions, Jelon F efficace de Ja 
force & de fa puijfance ejuil a fait paroure en ' 
la perfonm.de /. C, en le rejfuftitant d entre les' 

. . xxir. Propos.. coND# 

• Concordia omnipotentis' operationis Deiy in 
corde hominis, cum libero ipfius voluntatis con^ 
ftnfk ) demonftratur illico noèis, in incarnatione » 
veluti in’ fonte, attjue archetypo omnium alia- 

' rum operMionum nnfericordiA’i ^atia; qua " 
ômnes'iWff'Attùtay atqae ita fitnt dependentes 
à Deo y ficut ipfa ariginalis operatio. 

* . , Propos, du P. Q* 

* • » 

*. * * . * * 

^ y^fVaçcmrd de Voperation toute-puijfante 
' Dieu dans le cœur de. l’homme^ avec le l'-hre 

' * "I- - . 
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^cm^etatmntdèfa volottié » fnns jft mf/àr^ 

. jf4thorddani CïticamMim comme dans fa fiftr- 
.ce, eîr le modelle de toteksUe Oiàres operations 
de mifirkerde de grâce., toutes aujjt gra- 
tfütes & déjmdtmtes deDiem- tjoeceite pper^^ 
tm'origmale* '' ' ' ' ‘ ^ 

* - ’ ' ■ ' ■ i • • •■ 

1 VG fi M* B fis SS. Pfi Rfis, 

■ _n .. . . 

Biin- S. 'PuLG. Noverie commence parîa foi,' 

parce qiïe le Jafte vit di la foi: Or S,' Paul’ 
«*»o. , montre que cette foi ne naît pas'dermnt'vo-' 
ionté; maisqu’eïle efl: dorinw à chacan cfc' 
vnous’par le S. Efprit, en âifent,i8n:. 'Nous • 
n’avons donc pas reçu leS: Eÿritpocfr avoit* • 
crû , mais afin que nous cniâiDns : car nous 
•trouvons dans la -chair de J.C. -le modèle de ' 
ce que nous devons reconnoîtne fpirituèlle- - 
ment dansjîotre foi; car Je Chfift.Fils de 
'Dieu eft né, & a ëté.conçu duS.Efprit fé- 
lon la chair. Gr Ja Vienige if aureit pû cqn- 
.cevoir» ni enfanter cttte chair, «file S.£i^ 
prit n -avoir d’ahordiormé>cecte chûr. , 
même donc ck foi, ne pourra être-conçûê.rW 
s’accroître dans Je ceeor de rJiooune^ Je. 
S. Efprit ne l’y. répand, & /te fy -eotiQdeBl* 
car nous avons r^u une âconde' naif&ooet. 
s. Pal. du même Efprit, dont T. C. éft nf; J. C. 
po^e donc eft formé felon la mi, idâns*le coeur de 
encore chacun de ceux qui croient parole mcmeEf- 
par lequel li a été; fbiin^fêjonl? chair* 
:W)«* ■ idàns le fein de là Vierge. ■' ' \ 



fir U uotvàk C<mftbMtkni ; : 

RfcMAïLCiÜEI. ‘ 

Le pa{fage de rakt Fulgence 
zïeniait la propontioD ^lans le fensqu'elle pre- 
. féoce à Telprit , étant détachée de ce qui U 
rûit» & de ce qui k précédé. Mais il 
bon de remarquer, qu’dle a un (êos tout dd~ 
ferent dans le livre du P. Q. car au lieu de ' 
faire tomber la comparailbn qu*il fait deTo- 
peration de la grâce > avec ce qui s’cft palTé 
dans rincarnation, fur ce qui s’elfpaiTé dans 
la pevibnoe de Jefus-Chrift» ilockfiûrtoiA* 
ber que fur le confentemen». qœ k fainte 
Vierge donna aux paroles de l’Ange » fur 
quoi il fiûc d’abord cette reflexioo. Dkmbih 
’Wirt fé crnUftff (h fainte Vierge) atdcmâiir- 
détnt fin confintement pour ce qu'U veut opérer 
eueÙe ; < iu^-mime (jtti dmte ce ’ ' 

demande i après quoi fuivent les paredes ex- 
traites. Ainli H s’en laut beaucoup que la ’ 
propolition du P. Q. exclue la CQopmtiop ' 
du libre arbitre. 

•• « . * ^ ^ 
xxiii.vProp, coNn. V 

Beus ipfi mbis tradidit ideam emnipotentit ' 
eperutioms grâtU fitUi iliam Jigwficetm per if* . 
Um epta creoturas c nihilo producif^ & 
tttis ret^ vtum*^ ; i ' 



I X Pr<v 
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' loo . s.Jügmtnt dés SS, Perà 
Propos/ du P. Q. 

Rom. 4»*^ dans U foi d^Braham , a laquelle lés\ 

' promejfes e'toient attachées, nom a donné lui-- 
mime ndée qu*il veut que nom atons de Pùpe^ 
ration toute-puijfantè de^ fa ^ace dans nos cœurs , 
en la'fgurant far celle qui tire Us créatures dm 
neanfi^ . ‘ ‘ 

- :■* ' '.i *■ '1 i' ; Tr,! 3i 

• ^TubE]»; DES^SS: PERE>. ‘" î 

5*Prospir 1 Dieu donc qpi doit uai jour 
5 : refloiciUr les cor^>^' ^ ->■■ ■ • d 

Paît fevivre Kelprit , fânimeles morts } ' 

-II brilè du pécheur la chaîne volontaire : v’r> 

' Il ouvre Je cœur fombre ^ . à fou jour 

• • taire: . -t ' « • • : . j-. .i*-* 

ïl rend jufte, l’in)ufte^ & comme avant^le 

tems, ' ' . . ■} f K-iÀ 

• H aimoit Tes elûs i *il les rcbd fes amans^ ' 

' il iofpire on. amour v donc I^ardeür les en- 
flâme,* • -, - '■üü /•: 

£t lui même eft l’amour, qu’il infpiteàleur 
ame^ . j . •■ . * . ï - 
Cet amour vieqt du ciel , en quelque, part 
" qu’ilToît: 

' I^r luFle mort ‘fenaîr > V par lui ?avéûgfe 
- voit J* ■ •■'T ’• » V , 3, . "• '.r I J * '.«ï • ^ \ I *4 

£e pécheur devient làint ; -I%ïêhfé dèvîeht 
%e, 

' ét 



Et 



^ IrfoiMe c(l rempli) M forc« 8:' de eou*^ 

v: r rege. . .- ^ ,. . ■ • , 

i> 4 RHf..€k* I %• 1,8 nature 

humaine if)e fe delivre point elk-mçfnc« . 
Hors de J, C. hp*nme, unique MécTiateiw ; 
de Dieu & des hommes , il n‘y a de Talut 
pour pcrfonne. Cpmine <’eft fai qui ncH» 
a faits , èç que nous ne nous . fofnni^S. pas ^ ^ 
faits npus*mémes; de<n)êiïK ç’ell Hii qui • 
nous &it.de nouveau j non pas nous, < . 

Epift, de S. Bétrn. Après avoir parlé de U ' 
première création de l'homme, en parlant du < 
renouvellement qui fe fait en lui par la gra- - 
et. Je vous montrerai, ditcetApôtre,com- 
^ il e'^it pour nous Une iéconde cr^tion ^ 
dans le» derniers tenir; ye ferai, dit le Sei* 
^eur*^ Us dermeres ehefis fimklaifles Msx pr^ • 

- Nous avons donc été formez pour 
laïbcondè fois, ■ , félon -qiiMt dit dans un autre 
-IProphete^^Vdiôioe que dit le Seigneur: ■ 

leur ôterait en parlant deceux que le S. Es- 
prit avoir de loin en vûë ; Je leur ôtersù'- 
leurs cœsdrs 'de pierre , ^jè lessr en domteréU - 
de chair^ , 

. Et plpû bas': Après'avoîr dit que pous - 
"èîons le 'Temple du Seigneur; reraarquea{‘, 
^dit-il, .comme lé Témj^e dj4 Seigneur eft 
*hlti magnifiquement. Çomrnentcela? Aprç- ■ 
nez-le, en recevant la remillîon des peenez, 

& en efperant au nom du Seigneur , • nous - 
^fcK^es devenus des hommes nouveaux,- ^ 

\k ' I 5 ' * . aiaar* 
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^ lib. 
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Adz. 
Xphef. 
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loi 

aiant nouveau cF^ésdèsïès^dàiWrtsi 
c’cft pourquoi Dieu habite veritàbfement 
dans notre Temple, H habite en nous. ‘ 
-'Shi'ANSELME. Je- regarde cortlhie unpltw 
grand miracle lôrfque Dieu rend à'Ia^volontiÉ 
la droiture dont elle s’eft’ égarée ,' <|üeloi^ 
qu’il reffufcîte tin tàôtti " • t:;!,- • - - q 

■' S» Paul. Nôüs fonimeS' fon ouvrage^ 
^ant créez en Jéftls-Chrif^‘ dans les bonnes 
œuvres, que Dieu a préparé afin qüe nous 
y marchadioas.. ‘ j - l 

; i)i.i 0 s’i-iinaiq 

Mas R- (ïgÆiS4ù:.n j;lc /jjoaîi 

' -J - Al. r-vo/ 9[ ♦îo 

Xa propoi(îtiôn du P> c0inpare>lQS 

operations de la grâce. à, la création - n.’exr 
clud pasfltis.la coopération, du libre 
que les paflfages des Sainjçs l ^.«tcquc 
également l’e®caçifé df^ia.grafiïji C^feptdés 
comparaifonS'^oidacr^ipaciliruiagç ^db. jl’J^ 
q^ufc,& 'de la^Tradi^iiW^ v»A ' 

■ - . ' ■- i^v . > n,'! :o :k;7L 

itfeâ Ontttrv kahet de, om/jtpo^ 
tentià t>ei‘ i^‘ y eju Ôn:ifii,tn 
l^HS J^omoti^ Jua vèlttnta^isy tÿima^o i 
débet haberi de ommphiehtia frttè àraiU in ?4- 
nAndu ammabm a CHpidttate, 

'• ^ : ■;. .'.ij - r-.i . 
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PR 0 B 0 Ç.,I>I 7 .P, QuE^SNEL. 

' ' 'Vidée jufte tjiâ*a te Centenier de la 'tente- ^7>7v 
ftùjfance de Dien.dr de J. C. Jifr-,les- carpe,» 
pmr les gtterir par k feulmonyement de favor 
lanté,$ ejt C image de celU qu'en doit avoir de la 
teuterpuijfance de fa grâce i pour guérir les amea 
. tk.. la cupidité, . ' . ^ ' ' j. ; . ,1 

^ JUGEM, DES SSI PeRES.. 

* t 

”, P.' Diacre , , & fis Confr'eref. Nous al- P*rmîi« - 
"tâchans donc à‘T Apôtre ï, nous diforis 'qiie Ss'Kî- 
Torigine’de toutes ley bonnes jjenf^ès , ’ Ifecoh- 
Tcntement qu*on leur 'donné , • &* lâ Volonté 
^'viennent de Dieu , font en lui, &parliiij ^ ^ 

de Dieu, dis-je, qiii corrige &abfout, par 
Toperation interjeure’'» & l’infufîon du S. . 

‘^^Êfprit le? Volontcz dépravées des Konimes, 
comme fl eftécrîfî ^a voloMce/i pr^arée pàr 
le' Seigneurfi. 'vient ce que dil le' bien- 
heureux Baille ,* dans cétté priére., que preF- 
que tout rOrient recite au faint Autel : ' /y®- 
,tegex^nous» Seùneur, dr^nous fortifiexj\ ren-^- 
dez> bons les intchHnri' confetvCit les bons dans < 
ja ^on^i^ça^ vçM ppuyexj^ tout^ 
forme qui vous coniredife : , car lorVaue ' voue 
voulez,, vousfauvez.: & nui ne reffe , fi vo- 
tre Vidante* 
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• : ' ^Il E'iir A K E s.. ' ' ï 

i • - L'Ecriture fiimé noûîimrtjiieckiraiicnt * 

/<» <iivm endroits » que les m^adies corpo^ 
tdles ,'que guériffdit Jefus-Ghrift »’ ^toieBt% 
•figure dés maladies cfes amesr -Tous • 

Tes Tontretonnu» t&bDtrcgardé lesthjnJck» 
que faifoit Jefiis-Chrift fur les corpç>’ cqât- - 
me la figure de ceux qu*il fair^fur les .âmes. • 
Jefus-Gnrift dans les difcoiirs qu’ü fait dans 
„ l^nt fem fw U reftirreâion des^r^, me- - 
’ tout la ïcftineôiqhdel’àroÊ, ^vécceV- - 

Iedq(CQrp«, Sf irattiib-uël’^^ 

• ’ njé & de rautre h h meme mute-puil^.n^e . ^ 
qq’il a'teçuë de Ton Perev Gar comme te ~ 
rtffitfiiu les morn, ditfaiDt Jean , le ' 
pUs de P homme dmm U. vie Uipd il lui pl^^f - 
vérité» eu vérité je vmJedis^^<]M0(^ui't0i ^ 
entend ma f orole , ér.wi ^jeûaeelej 'm *»a - 
envoié), a la vie éteruwe» /c^ M néior^e 'point > 
dans la sondasmatun^ mais il déjà pe]fi.de'-^ 

Ja-mçrt ' ^ > • - . " 



' •'' 
Vi./'.' I 



J»»-. 



\ , , XX V,- Pli, O Vf. . CO _ 






Deus’ illuminât aktmam f fè" éhm ^/àhat 4^" - 
ac corpM , jfolâ JsMyciuntatejjt^ty ^ , « 

ehtemperatur," ' ' ' - 



Ejds* ’ 

< 



• Digiuzcd by Gooÿl;, 



JUr lÀ nottveüe ï 0 5 

' «P R O P. • D U P.‘ Qi 

DUh éclaire P ame dr la guérit aujji 
^e le corps i par fa feule volonté^ il contmau-*‘^' 

• & il ejl.obés. 

Jucem! DES SS. Peres. '* 

.... . V 

I 

S. Aug. Si quelqu'un fe coupe Iüi-mê-,°®^^ 
me> pat un effet defavolônté» on membre, 
ne perd-il pas l’avantage naturel de rintegri- 
té de fon corps ?■ "’Et par cette mutilation, 

'ne fê charge-t-il pas d’un mal , dont il ne 
peut plus (e guérir ? Mais vous me direz 
peut-être que cela peut arriver dans les biens 

du corps,' mais non dans ceux de l’ame 

-Çet homme qui crie , Je ne fais pas le -bien - t 
^ que je veux, mais je fais le mal que je ne-'- 
veux pas, fe prefente, vous montre, qu’il 
y a certains biens de l’ame, quipériffentpar 
la volonté mauvsifê 7 ; .&.ceîa de maniéré» 
qu’ils ne peuvent être recouvrez par'la bonne 
' volonté', frDieu ne^faitcequel'homrnene; • ' 
peut faire; Dieu, dis-je, qui peut rendre * 
a l’homme les yeux qu’il fe feroit volontai- 
' rement crever, .& les -membres qa’U fe- fè- 
•ftttYvolontairemènt cotipea i- i 

* * S. ;Au o.‘ Quel .■ bien - peut faire l’homme 
fperdu *• ïîhon autanr qu^il eft délivré de la*^’^*’ 
perdition, Seroit - ce par fon libre arbitre P 
Mais 'quelle aparence: car l’homme, en 

' • J fant 
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yt^àmnt dtt^SS. fera 
ftnt un inauvais ufage de Ton libre arbitre 
Kà perdu » ' & s’eft petduluPmême avec lui. 
Car comme celui qui fe tuë' lui-même, vit ' 
en fc tuant, mais en fé‘tuant?*<çeffe de vi- 
■ vroj & qu’il ne peut pas (ê relFùfciter après 
s*être tuéî ainfi par le péché tx>mrriis par le 
lîbrc-arbitre, le Iibre-ârbitre a été perdu, la • 
▼iftoire étant demeurée au peché."^ 

L : ... rxxi. Propos.; cono.- • 

J^^cUrU Cbrijii Jemper habetit fu$tm 
^ Stem, P^tçem imtimoeerêlùm it^tj (ptMKk m 
HUmcftat,. , • : '4 

P.ROPos*.pu P. Q. . ; 

Us fonhMts de jefits ont toujours Uur. 

H perte la paix ju/qtdoH feftd des cœurs , qiumd 
d la leur defire, ^ 

' JüOEM. DES SS» PfiRRS- 

cw/& S. A UG. Comment vous défcndrcï-vows ' 

Ont. des paroles de celui qui dit : " J'ai prie pour^- 
vosu j Pierre , afin c^ue veut ne perJiee, pat la 
' fies, Oferez-vous dire que S. Pierreeût perdu 
lifoi, s’il l’eût voulu, c’eft-à-dire, s’il n’eût 
pas voulu y perlêverer jufqu’à ’la fin; non- 
obftant la pricre qu’avoitiait Jefus-Ghrift» 
'poui* qu’il ne la perdit point, omùne’s’il 
oûc pû fe £ûre que S»r. Picn» voulût auti^ 

- ■ chofe- 



iJnr.lMno$»vélk.lC»f^hmtim, lùff 
chofé<quece que Jdus-Chrift ftvok denMO-v 
dé qu'il vouiûr* Car qui -ne ^jaitqDe cect«< 
foi ne devok perfeverer,qü'«iitantquebvD« 
.lontéqui leeeodoic'iideBe peWèrereroit* <6e 
qUc b volonré venant À manquer, il ibUoit 
.andî que la foi fe perdit; mais parce que 
l>ieu prépare la volonté, h pricae que 
fus-ChriA a voit iàite pour fai ue pouvoic. 
•itre vaine. - 

• , . . » 

'Rem A R du fis. 

*• .r i 

s. Auguftin applique ici à la perfoonede 
J. C. ce qu'il- vient de dire en ^efloral de la, 
volonté de Dieu. 

L'on peut dire que J. C. a confirmé 1uh> 
même la propofition du P. Q. car le moien 
•de diftingucr le fens de cette XXXI. propo- 
fition de eë que dk f. C. en relTufcitant le 
Lazare, en s’adreflantà fon Pere : Pottrmoi^ 
V ’f ^ rn^txaMez, 

il faut feulement remarquer que léloB la 
doârine de* S. Thomas il faurdiftinguerdana 
Fhmmnité de f. C. des mouvemens qu’d . 
^pelle motus volrntutis ut mttmu. ^ Tris -qoo 
furent les mouvernens par lefquels il rellên- 
tit de la répugnance pour la mort & pour la 
douleurs. Or il enfeigne qu'il pouvoit ar^ 
river 'que ia volonté mifennableiM J^O.‘ Vpu- 
lut pofitivcment ce qui «tok contraire à 
ce^iadingtioB uasureUe , & clefi;,de.cette 



jugement des SS. Ptrés ' \ 
lenté raifonnable que le faint Doâieur allure 
qu’elle ctoit toujours accomplie; il a fait un 
article exprès pour prouver, que lès priera de t 
h 'C^ont' toujours été exaucées. D’où U' 
conclut dans fa réoonfe «l'* T'. ^ 

C.o’a voit pas prie pour tous ceuxqui le cru- 
cifioienç, puilque tous n*a voient pas obtenu 
le pàrdon. Dicendum efHod Dommui non ora-' 
vit fro onmibm crucifixcribHS ^ nequeüim pro 
omnibus qui eraut credituri in eum: fedpro his 

folum qui (Tant fv^d^inMit ut per ipjum w- 
e, Th. fam conjequerentur atemam. C eft des mou- 
aiîirr4.vèmcBS dc la volonté raifonnable de J. C. 



’ que parle le P. Q. comme il paroit par J en- 
droit qu’il commente, où iLeft rapporté 
cjüeîJ^*<Xdit àfes difcipks» J^paixfmavec 

^0ut* ' ‘ ‘ ‘ ^ ^ 

! .V’< ’7 ‘Ji’ •• 

j P rP'P.OS. ÇON B. ■, i ’i 

f 

Quantumeumque remotus a fa^e fit peo*^ 
eût or obfiinAtus 9 quundo J^fi*t fit eividendsim * 
exhibât lumine fidutAri Jùa graiiat opportet fit 

fi' dedatr, Açcurrfu f fifi ,humdiet ^ 

SulvAtxreim Jûum* h • • ...v - uv... s. ri .pc 

: Propos. DP P* Qt 

'Qtuîqüe élo^né que Jhit du fiUut'un pecheur 
^ obftiné, t iquAud Jefus fie fait voir à lui par la 

huuieriydcijjkjgrace >. Ü faut.jqtdil.fi rend^f 
l qu'il 
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fur la nouvelle Conflitution. j 05» 
accoure ^ qu'il s'humilie y çjr qu'il adore 
fon Sauveur. 

JUGEM. DES SS. PeRES. 

S. A U G. Cette grâce, qui eft fecrctte-J^® !*'■*“ 
ment répandue dans le cœur humain, parfïnâ. 
la libéralité de Dieu, n’eft rejettée par au-'*** 
cun cœur dur, parce qu’elle eft donnée , a- ( 
fin qu’avant toutes chofes la dureté du 
cœur ibit ôtée. 

§. VIII. 

Sur la Préàeflination, 

XXX. Proposition condamne’e. 

'Omnes quos Deus vult fhlvare per Chrijîum , 
Jkhantur infallihiliter. 

■ “i' Prop. DU P. Quesnel. 

r 

\ Tous ceux que Dieu veut fauver par J. 
le fint infailliblement, 

Tugem. des SS. Per ES. 

S, Fulgence. C’eft pourquoi nous de-^Jp[“'^f 
vous entendre ceux que Dieu veut fauver, i'?* qp- 

, . . ^ ... porrées 

de maniéré que nous ne nous imaginions pas, furies 
que quelqu’un puifte être fauvé, fans la vo- 
lorïcé de Dieu, & que nous nous gardions i a! 

K de 
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I lo yu^^enf 4es SS.» Perfis 
3 e crc^re qu’il y ait quelque chpfp eo quoi 
h volbnté de Dieu Tout-puifl^^n.t ogs’ao 
complifle pas, ou que l’execution de Tes def- 
feins foit empêchée eu quelqi^ <ho^ê que 
cefoit; car tous ceux que Dieu veut lau- 
ver, Iç fonf indubitahlement ; & il n*y a 
que ceux que Dieu veut qu’ils foientfauvez, 
•qui puifTent l’être j & ÿ,n*y a perfonne de 
•ceuvque Dieu veut (âuver-,^ qui ne foit fau- 
ve : parce que notre Dieu a fait tout ce qu’H - 
a voulu. Tous ceux-là donc font lâiivez qu’il- 
veut qu’ils foient fauvezj parce que ce falut 
ne leur naît point de la volonté humaine; 
mais il l^ur vient' de la bonne volonté de 
Dieu. . 

Epure Sy»od, des Evêques releguez, en Sar^ 
drûgne. Ceux que l’Apôtre marque par le 
nom de Totis» font les prédeûjnpcz que Dieu 
veut qui foient fauvez, &: quf viennent à la • 
connoilTance de la vérité, qui font appeliez 
parce qu’ils, font appeliez au lâlut de 
t’un & de l’autre fexe, & de toute forte (Je 
nation, de profeflion , d’âge & de condi- 
tion:' car la volonté du Tout-puiflant eft ' 
toujours accomplie, parce que (à puiflance 
ne peut jamais être furmontéê. 

^Rçmarc^ues. 

Voici les paroles de J, C. au veriêt 39, 
La volonté de mon. Eere^qtù ni a wvoUy efi 
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Jurla rfotfVeîle CohPitmion, ilf 
que je ne perde aucun de ceux quil m*a don»- 
nez,; mais que je les rejfujcite tous au dernier 
jour. Et V. 37. Tous ceux que mon Pere me 
donne •viendront d moi. Et ch. x. v. i 6 . Pour' 
vous , vous ne croiez, pas , parce que vous ri êtes 
pas de mes brebis ÿ mes brebis entendent ma 
VoiXt je les conmis, elles me fuivent; je 
leur donne la vie éternelle , (jr elles ne périront ja- 
mais , (fr nul ne les ravira de mes mains, 

II faut démentir toutes ces paroles de J. C. 
pour condamner la propoficion du P. 

XXXII. Propos, cond. 

Jefus Chriflus Je morti tradidit, ad liber an- 
dum pro femper Jùo fanguine primogenitos , id- 
tjl eleblos de manu Ângeli exterminatoris. 

Propos, d ü P. Q, ' 

y. C. ieji livré d la mort, afin de délivrer Oal.4 4* 
pour jamais par Jon fanglesatneic, ç'efi-à-dire 
les élus, de l'Ange exterminateur, - 

JuGEM. DES SS. Pere s. 

S. Prosper. Quoi qu’on puiffè dire en 
un très-bon fens que Jefus-Chrift efl: mort rum. 
pour la rédemption de tout le monde,' à eau- ' 1 
fe que la nature humaine, dont il s’eftverita-, 
blement revêtu, & la contagion du péché 
& la mifere du prenïïer homme, cil com- ‘ 

‘ K 2 mu- 
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. 1 1 2 ^Jugement des SS. Peres 

mune à tous les hommes : neanmoim on 
peut dire auflî qu’il n’a etc crucifié que pour 
ceux qui ont rcçû le fruit <^e fa mort., .• 

Sur le Lettre Grculaire de VEglife de Smyrne, Ils 
Sm* ne favoient pas (difent-ils , en parlant de& 
poiycar- perfecuteurs} qu’il eft impoffible q^ue nous 
quittions jamais Jefus-Chrifl:, qui efl mort 
pour le falut de ceux de tout le monde qui 
^ doivent être fauvcz. ^ 

Barnabe’, J’ofiFrirai ma chair pour 
ks péchez du peuple nouveau,. 



R E M A R qji E s. 

Le pafTage de la lettre circulaire de l’E- 
glife de Smyme, eft d’autant plus impor- 
tant que ceux qui l’on écrit touchaient de 
plus près au tems des Apôtres, & il répond 
fi précifement à celui du P.Q. que fans mê- 
ler de particule exclüfîve à l’égard des autres 
il parle feulement de la mort de J. . pour 
ks nélûs., ' 

LXIX. pR OP, CO N D. 



TideSt nfus, augmentHnSi framtum fi~ 
• de/, totHm^ efi donttm fura liber alitatis Dei . . 

P R O P. D U P. Q.U E S N E L. 



Mare, 

f.üZ. 



La foi, Pttjage, P accroijfçment ^ !a rer- 
compenfe de la foi , to$u eft $tn don de votre 
'^re Uberalite', • 
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fur Ik nouvelle Cônjîttutio», 115 

t 

Jugement D-Es SS. Pli R.ES. 

S. Aug. Si Dieu donc couronne vos me- De Gra«/ 
rites, il ne couronne pas vos mérités, com- c*^,- 
me étant à vous ; mais comme Tes dons (a ). 

Sur cela S. Auguftin fe propofe la difiiculté ; 

d’expliquer comment il fe peut faire que la 
vie éternelle foi t reWw aux bonnes œuvres- 
des juftes, & que neanmoins S. Paul Tapi 
pelle une giace. Il ne me paroit pas ( vé- 
pond-il chap. 8 .) qu’on puifle réfoudre cette 
queftion en aucune maniéré , G l’on ne com- 
prend que nos bonnes œuvres, h qui la vie 
éternelle cft rendue , appartiennent à la grâ- 
ce de Dieu. C’eft pourquoi, dit-il plus bas, 
fi notre bonne vie n’eft autre chofe qu’une 
grâce qui nous vient de Dieu , fans doute 
que la vie éternelle, qui eft rendue à la bon- 
ne vie, comme fa recompenfe, efta'uflî une 
grâce. En effet la vie éternelle eft donnée 
ellç-mème gratuitement , puifque la bonne 
vie à qui elle eft rendue,* a été gratuitement' 
donnée. Mais la différence qui s’y trouve, 
cvft que la bonne vie n*cft qu’une grâce 8c 
rien autre chofe, au lieu que la vie éternel-- 
le, par rapport à la bonne vie, tient lieu de 

K 3 ' ré- - 

(a) Le pafÏÏige de S. Auguftin fait voir l’enticrc 
conformiré du langage du P. avec celui de 
S. Paul , c^ui dit que Ta vie étemelle eft une grâce do 
Dica^- 
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IH “ Jugement 4fis SS. Peres ^ 
récompenfc; ainfi elle eft une grâce pour une ' 
autre grâce. 

S. Bernard. C’eft pourquoi, que l’on 
arb. cl ne croie pas que les - rqérites de l’homme 
viennent de lui, mais plutôt qu’ils defcen- 
dent du Pere des lumières. Pourvu nean- 
moins que l’on reconnoijOTe que les mérites 
par lefquels on acquiert la vie éternelle, font 
au nombre des dons excellens & des dons 
parfaits ; car notre Dieu adivifé fes dons 
qu’il donne aux hommes, fua qua dédit , 
en mérites & récompenlês j en forte que les 
dons qu’il nous fait en cctçe vie, devien- 
nent nos mérites par la maniéré, libre dont 
nous les poffedons, & qu’en vertu de fa pro- 
meflé gratuite nous attendions les autres , & 
même què nous les attendions comme nous 
étans dûs. , 

> § I X. 

■ Sur la ffrace d*^dam. 

' XXXV. P RO P. CO ND. 

Gratta .Adami ejl fèqudacreationisy ^erat 
débita natura fam & integra. 

Propos. DU. P. 

'.ai? ' Grâce d'Adam, grâce dr julliçey qui efl 

' une fuite de la création, çf qui était due a U 
nature faine gf entière»^ 

J U- 



fur U nouvelle CwftfttitioHi ' 1.15 

. I • 

y.UGEMENT DES SS. Pe RE SJ [ 

S. Aug. S’ctant propofé dans le 
la difficulté, ^touchant la perfeverance. d’A- 
dam ; favoir , - qu’on nç pouvoir pas dire 
quelle lui eût etc donnée, puifqu’il n’avoit 
pas perfeveréi ni qu’il n’avoit pas eû.la.per-- 
feverance, parce qu’il ne l’a voit pas reçue; 
parce qu’alors il n’auroit pas péché en' ne 
perfeverant point; puifqu’on ne pouvoir pas 
alléguer à Ton égard de mafle de corruption , 
dont on pût dire qu’il n’eût pas été feparé^ 
il y répond dan» le c/v i i. les deux fui- 
vans , en expliquant la nature de la grâce 
fouraife à Ibn libre-arbitre. Il dit ch, ii, 
que Dieu avoit difporé la vie des Anges & 
des hommes , de maniéré qu’il fit d’abord 
paroître ce que pourroit leur libre-arbitre. 

Il explique enfuite la nature du fecours qu’il 
apellc fine <juo, donné à Adam, & du fs- 
cours apellé <]uo , donné par J. C. Et en 
parlant du fecours Jî»e il parle ainfi.: Si 

ce fecours avoit manqué à l’Ange , ou à 
l’homme dans le tems de leur création , af- 
forément ils ne feroient point tombez par 
leur faute.... Car le fecours fans lequel ils ne ' 
pouv oient fe foutenir leur eut manqué: mais 
maintenant ceux à qui un tel fecours man- 
que, c’eft pour eux une peine du péché, & 
ceux à qui il efi: (donné, il leur eft donné 

K 4 'par 
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j tS . yugntmt'des Vens 

par grâce, & non comme une dette. Il ex- 
plique enfuite , en cfuoi le fecours donne 
maintenant efl: plus efficace. 

S. Auguftin fuppofe donc, que félon uti' 
lêns , il étoit donné à Adam comme une det- 

ficmdwn deHtftm i endifant, que main- 
tenant il n'eft plus donné de cette forte,, 
Mmic apttem.,», non fecmdum debimm,. 

, R E M A R d;U es; 

-, S. Auguftin ne répondant à robjeélion 
qu’il fe fait dans le dixiéme Chap.qu’ Adam 
auroit été excufable fi le fecours neceffaire 
pour perfeverer lui avoit manqué, qu’en di* 
^t que Dieu lui avoit donné le fecours ap- 
■ççWé Jîne qno^ reconnoît que Dieu fc dévoie 
en quelque forte à lui-même de donner à* 
l’homme innocent cette efpece de fecours ; 
c’eft tout ce que le P. a voulu dirc.- 

XXXVII. Prop. gond. 

Gratta ^damiy/^Bificando ilium in femet- 
iffo y erat ilU proportionata : gratia Chrijîiana y'- 
td)S JdnBijîcando in JeJu Chrijloy ejî omnipo- 
tent , ^ diqna Filio Dei. 

O , . 

/ 

'pROP. DU P. Qu ESN EL. 

Grâce (ef Adam) perfinnelle qui le flmüi- 
fiote en Im-mêmey & mdependernmm d'un an- 
tre. 
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ftir la nouvelle Conflitution, 117 
tre. Grâce humaine i proportionnée a la natu- 
re » créée faible CT dépendante de la volonté' 

humaine dans l'ufage,,,. Grâce Chrétienne ejui . 
fanétifie le pecheur , non cLins fa propre perjon- 
ne, mais dans la perfonne G" dans le corps de 
'J- Grâce divine , comme créée pour fe- 
Jiis-ChriJî , digne du Fils de Dieu , forte , puif, 
fonte , fuveraine , invincible , comme étant ' 
une fuite de P operation , G' étant l'operation, 
meme de Dieu, incarnant & reffufcitant fhn 
Fils, Ephcf. I. ip. 

Jugement des SS. Peres. 

‘ S, Grégoire, L’Ange efV tombe dii 
Ciel, dit-il, en péchant, & l’homme du ^ 
^ Paradis. C’cft pourquoi , il faut que nous» 
cherchions la force , & que nous deman- 

dions la grâce de celui fans qui nous ne fom- 
mes jamais fans péché, & avec^ui nous. ne. 
femmes Jamais fans juftice, • ' 



XXXVI. Prop. cond. 

/ 



Vifferentia ejfentialü inter grattant Adami, . 
^ fiat us innocentée, ac gratiam Chrifiianam, 
eft, quod primam unufquifjue in proprid per^ 

" fonà ' 



(a). Cette propoftion XXXVII. ainfi qu’elle cfl: 
dans le P. ne roule viliblement que fur k diffé- 
rence établie par S. Auguftin entre le lècours ap- 
pellé/wt ^«0, Sc le iccours appcUc,g««. . 



des SS, Per/t • 

fina recepiffet ; ijid verh non recipitttr, KÎji m 
Perfona Chrijii rejfufçitati cm nos miti fumus, 

Prop. du P. Quesnel., 

Roip.y différence effentielle de la gracé 

dj4dum ^ de Ntat d'innocence davec la gra^ 
ce Chrétienne » <^ue chacun aureit reçu la pre-^' 
miere enja propre pérjonne y au lieu cjuon ne 
reçoit celle-ci quen la perfonne de J, C, k qui- 
nous fonmes unis. 

Jugement des SS. P eue s. 

Aug. Comme donc un feul a été pre- 
«. if, ’deftiné pour être notre Chef. Ainfî nous 
avons été prédeftiriez au nombre de plu-* 
fieurs> pouFetre fes membres (h), 

xxxxv. Prop. GOND. 

(jhraîia jidami non producehat n^ mérita^ 
htsmana, 

i I^ROPOS. DU P. Q. 

> . 

îl*° ** la grâce communed Adam foihle-t pe~ 

, rtffable, fiumifi a la liberté , proporHonnée a 
C homme ffûti à* innocent y ^ qui ne prodùijpif 
que des mérités humains. 

J 

J 

(i) La parolttt de AugalHn contiennent tout k 
•and de ce que^dit-lc F. Q;_dads la; propofition,* 




/itr U ncfWelU Cot^itutUn. iif 

JUGEM. DES SS. PeRES, 

, * 

S. A U G. Que les mérités humains, qui 
fpn]; péris par Adam, fe taifent, &que la ' 
grâce de C. triomphe par le même J. C. 
hls unique de Dieu« . 

Remarques. 

Donc avant que les mérités d'Adam pe-' 
riflent par Ton péché, ces mérités pouvoient 
s’appcller humains , félon le langage de S,. 
Auguftin, en les oppofaht aux mérités que 
nous recevons par la grâce de J. C. 

LXX. Prop. cond. 

JVun^ptam Deiu ajjîigit inweentes, (fr 
liioms femper ferviunt , vel ad pmiendum pec^ 
cMum, vcl adptrificandum peccatoum* 



P R O P. D U P. Q. 

. Dieti tîafligejamaû des inmeensj ^ les 
ppiRions fervent toujours ou À punir le peche', ou ' . 
^ purifier le pécheur. 



JuGEM. DES SS. Per ES. 



S. Augustin. 



. * Ouvr. 

Sous un Dieu jufte , împarf. 



per- 



. c» 3?* 



Delib. 
arb.I. ) 
v«. i8. 



X 2D ^Hgewitnt des SS, Peres 
perfonhe ne peut être malheureux,' s*il ne le 
mérite CO* 

« Le même. Toute peine fi elle eft jufte, 
êlHa peine d’un péché, & porte le nom de 
fuplice; que fi cette peine eft injufte.... 'il 
f^ut .qu’elle ait été impofée à l’homme, par 
quelque Tyran injufte, . 

(c) M. de Meaux dans la Juftification des Reflc- 
lions §.*4- rapportant ces paroles de S. Auguftin, 
remarque qu’elles ne. font qu’expliquer une régie 
établie de Dieu dans la conftitution de l’univers, 8c 
daircmént reVeIce dans ce beau palTàge du livre de 
'la Sagede rz'. if. - Farce qué vous êtes jufte, vous 
difpojex, fout mvtc juftice-, cy trouvez, pas conve- 

nable k votre puijfarue de condamner celui qui ne doit 
pas être puni. ‘ ' 




Sur LEg!fe. : \ 

■ R E M A R Q'ii E S. 

Il faut necelTairement oblerver ,. qu’en con- 
fiderant l’Eglife telle qu’elle eft fur la terre, 
on y peut diftinguer ce qui en fait Texte- 
rieur & le corps, ôç ce qui en fait l’ame & 
l’interieur.’ C’eft refprit de Dieu, refprit 
decharité& de fainteté, caché dans le cœur 
des Fideles, qui en faitl’ame. Les Sacremens, 
les rnarques extérieures de fa Communion, 
& tous ceux qui. portent ces marques , en 

- font 







Jkr la nouvelle Conjh'tutio», lit 
font le corps. De la cliver Hté de ces deûJÈ 
chofes, cft né un double 'langage; car lors- 
qu’on a eu égard à l’exterieur, on a dû dire 
que les pécheurs, tant qu’ils n’étoient point 
excommuniez, étoient de l’Eglife, & c’eft 
le langage que les Pères ont Suivi en un très- 
grand nombre d’endroits. Mais comme ce 
qu’il y a d’interieur dans l’Eglife eft cequ’il 
y a de plus efTentiel, & que l’extericur mê- 
me n’ell: que pour l’intérieur , il eft arrivé 
que les Pères en ont été trcs-occupez , & 

qu’ils ont fouvent dirigé leur langage par ' 
rapport à cette vue; de 11 viennent les ex- 
prelTions que nous lifons ici, où l’on voit 
qu’ils n’ont prcfque d’égards qu’à l’intc- 
rieur. 

En effet, c’eft ce qu’il y a de plus inte- 
reffant & de plus propre à édifier les Fideles. 

11 ne faut donc pas être Surpris que le P. Ql 
les ait imitez dans un livre qui n’étoit fiit 
que pour édifier , & qu’il ait en p\ifieurs 

endroits tranScrit , comme on le vcit, leurs 
propres paroles ; mais il a eu Soin de les imi- 
ter en tout, & d’ajoutet des fnftruéHons, 
pour apprendre aux fideles à reSpeefter les 
liens extérieurs de PEgliSc, à ne pas rompre 
le filet , Sous pretexte de Se Séparer des mau- - 
vais poifTons, & à ne pas Sortir de l’aire, 
fous pretexte de s’éloigner de la paille. 

L LXXIV. 
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yagement des SS, Peres 
Lxxiv. Prop. cond. 

Ecclejta t (tvà mteger Chrifiue^ incarnAtum 
Verbrnn habet ttt caftety omnes ver'o fondas Ht 
membrét, 

Prop. du P. Q. 

OH le Chriji entier a ponr Chef U 
Verbe incArné , ^ pour membres tous Us 

..SAints^ 

\ 

Jugement des SS. Peres. 

15. S. G R E O. Notre Rédempteur , avec 
raîeîl®* Paffemblce des bons, eft une perfonne uni- 
que; car il eft le Chef de ce Corps, &nous 

, Ibmmesle Corps deceChef. • 

*® O » • , » 

pftnuB. S‘ A U G. Comment ce qm n a qu une 
tête, ne fcroit-il pas un feul homme/* J.C, 
eft notr« tête à nous tous & nous fommes 
tous le ccrps de cette tête. 

Lxxv. Propos, cond. 

r 

Ecçlejta ejl umts fhlut homo» compodttu ex 
pîteribus membrü, (quorum Chriji us eji CMput, 
.vit A y fub/ifientix ^ perfinu: unusjejus Chri- 
ji us compojitus ex pluribuf Jkn^is^ tpuorum eft 
fdnüijicator^ 



Prop^ 
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fur U nouvelle Conjlituti(m,- 125' 
Prop. du P. Qi, 

ÜEgitfi efl un /èul homme y çompoje de plu- EpheC 
Jîettrs membres, dont J, C. efl la tête y la vie» 
la fubftflcnçe ^ la perjonne...» un feul Chrifl 
compofé de plufleurs Saints, dont il efl le flinblifl- 
cateur. 

JUGEM. DES SS. Per R s. 

' S. Grec. J. C. donc avec toute fon E- J*^®**p 
glife, foitdans la portion, qui eft encore £ laP*. 
fur la terre , foit dans celle qui règne déjà'®*'*"'** 
avec lui dans les deux , eft une perfonne. 

Et comme une feule ame anime les divers 
membres d’un même corps; c’eft ainfi qu’un 
feul & meme S. Efprit anime & éclaire tout 
à la fois toute l’Eglife : car comme Jefus- 

, Chrift, quieftlatête de l’Eglife, a été con- 
çu du faint Efprit ; aînfi la fainte Eglifcy 
qui eft fon corps , eft remplie du même 
Efprit, qui lui communique la vie; elle eft 
affermie par fa vertu, qui la fait fubfifter dans 
l?union d’une meme foi & d’une même cha--- 
rite. 

LXX 1 1. Pr O POS. GOND. 

Nota Ecclefla Chrifliana efl, qnod fit Catho-- 
lica, comprehendens ^ omnes Angeles caeli , 
omnes eleblos & juflos terra % ^ omnium 
Jkcfdomm, 

L Z Prop. 
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> ï “4 y figement des SS. Peres- 



Pr O POS. DU P. 

Hebr, Vne marqtie (^a) de PEgîtfe chrétienne eÿ' 
11.11. catholicjHe, comprenant ^ tous lesÆges- 

du Ciel y tous les élus ^ les jufies de la ter * 

re» de tous les fiéclés. 



JuGEM. D.ES SS. Peres.. 



U f. 
£p> 1 8 . 



S.. Greg. < Les Saints avant la. Lot, • (bus 
la Loi^ fous la grâce ( c’eft-à-dire , pendant 
ces trois tems) Tous ces Saints, dis-je, qui 
■ font les membres de l’Eglife, font la pléni- 
tude du corps de J. C., 



t XX III. Prop. gond. 



- ' i 

Ouid efl Ecclefiay nifi cœtus jUiorum De» 
manentium în ejusjînuy adoptatorum in Chri~ 
floy fubfiflentium in ejus JpiritUt agenùum per 
ejusgratiam, & expeélantium gratiam futurs 
fkeuli. 



Propos, du P. Q. 

^Theff-, Ouejl ce que C Eglife y Jtnon Pajfemblée des< 

e»- 

C«) Cette propofit ion eft tronquée, eÜèeft tirée 
d’une deicription que le P. Qv fait de l’Egli/èj il y 
jnct pour titrç, Marques 8c pcoprictez de i’Eglifc, 
8c a foin de lui donner pour premier cani<^téic, la 
'Vilibilité. 




Jûf la noHzelle Côf^itmion: 1 2 j 

enfaas de Dieu j demeurant dans fon fein adop~ 
tés en J, C. fubfîflant en fa jserjonne , agijfant 
par fa grâce t & attendant la paix du fiéde à 
venir. 

fuGEM. DES SS. PERES. 

S. Cyprien. L’Eglifcque la lumicredû beunit.' 
Seigneur pénétré, étend Tes raions par toute • 
la tçrre. C’cft une lumière unique, qui fe 
répand de toutes parts, fans que l’unité du' 
corps foit divifée.... Il n’y a qu'une tête 
une origine, C’eft une feule mere multipliée 
par une heureufc fécondité; nousnaiflonsde 
cette fécondité, nous fomraes nourris de fon 
lait, nous fommes animez de fon efprit..,- 
Elle nous confervepourDieu, elle deftine 
chacun de fes enfans fa place dans le Roiaume- 
pour lequel elle les a engendrez, 

R E M A R Q^U E $. ' 

On peut placer ici une réflexion que l'on * 
a eu lieu de faire en bien d’autres endroits; ' 
qn’il falloit que l’ Auteur fût bien rempli de 
Tefprit des Peres, pour les imiter & les copier ' 
en tant d’endroits. Quoiqu’il n’ait pas pris' 
ici les propres paroles de S. Cyprien, lerap-- 
port de la defeription qu’il fait de l’Eglile, 
avec celle qu’en fait ce Père , n’eh eft pis • 
moins fenfible." 




LXxvr;- 
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X. XX. 



Deunlt. 

Kccl. 

G. Ï-S^ 



il., 



ï- ^ SS, Peres ■ 

. - LXXVI. ProE. COND. . ■' 

. V. ■ ' ' V <•,■• 

I^thilJpatioJîusÈccleJîà, DetiCffûm ornnes ele- 
Wt jufii omnium Jkculorum illam comfo»^ 
rmnt. 

PrOP. DU. P..(i.UESNEL. 

• ' . t I ■ r . • 

Rîen\de fi fiacieux que l'Eglifi de -Dieu,, 
puifque tous les élus ^ les jufies de tous les fié’^ 
eles U compofint,. 

Jugement DES SS. Peres. 

S. A U G. Ce feul homme , qui eft lô 
corps de J. C. compofé de plufieurs , eft 
tranfporté au ciel comme Enoch , eft déli- 
vré de Sodome comme Lothy & garanti du 
déluge comme Noé; 

On peut lire la dcfcription que faintCy- 
pricn fait de^Eglife^ dontnous.ne venons de. 
rapporter qu’üne partie^! 

J 

LXXVII. P R O P. COND.' 

Oui non ducit vitam tügnam filio. Des, ^ 
memhro Chrifiiy ceffat intérim habere Deum 
pro Pâtre, eér Chrijlum pro capite... 

Propos. DU P. Qj^ , 

Qtù ne menepas une vie digne d'un enfant 
de Dieu, ou d'un membre de J, L. ctjfe d’ot- 
voir Dieupohr Pere, & J. C. pour Chef, 



Jur l'a HOttveUt ConJlitttuoH. i ly 
JuGEM. DES SS. Per ES. _ 

S. Aug. Il eft manifefte que cette unité ^-î*****- 
catholique a été défignéc fous fc nom’deco- c.Tj! 
lombe parfaite. Tous lès avares appartien- 
nent-t-ils donc à cette colombe, eux fur qui 
faint Cyprien poufiToit de fi profonds gé^ 
miffemens, lorfqu’il les voioitdansrEglife? 

L XXV LU. Propos.. GOND.. 

Scparatur ejuts à populo eUElo , cujus figura 
fuit populus Judaicus, caputefi JefusChri^ 
fiuSi tam non vivendo ficundum Evangelium y > ' 

quam non credendo Evangelio, 

Propos, du P. 

Le peuple Juif, étoit la figure du peuple élfr, Aa. ), 
dont y. C. efi le Chef. On s en retranche auf^ 
bien en ne vivant pas filon f Evangile» qu en ne 
croiant pas a l' Evangile-. . .. 

JUGEM. DES SS. P ERES; 

S. August: Ceux qui font feparez dei- *-‘î« 
rCglife par un fchifme manifefie, ne. font c. . 
pas lés feuls qui ne lui aparticnncnt points ' , _ 

puifquc ceux qui entrent extérieurement ' 
dans fon unité (in ejus unitate corporaliter 
' mixti) mais qui en font feparez par le dére- 
■ . . 1-4, gic- 



Il 8 ' ' yin^mtit des SS.^ Pères 

glement de leur vie, ne lui apartiennent pas 
davantage.’ '* 'i - u . 1 .. 

S. Jerome, Si quelqu’un donc eft pé- 
ment cheuf, & cft falli de quelque tache , on ne ' 
lib. jor-f. pasdire qu’il foit de l’Eglife de J. C. ni ' 

.qu’il Toit fournis à Jefus-Chrifl: mais il n’cft 
pas impoflïble , que comme de l’Cglife,- 
aiant eu d’abord des rides & des taches , i 
été renouvellée & rétablie dans un état dé 
jeuneflè &d’innocence; de même le pécheur 
coure au médecin, que Tes plaies fe guéri f- 
fent , & qu’ainfi il commence d’êtrede l’Bgli- 
fe , qui eft le corps de J. C. _ 

Contra S. AuG. En parlant de touscespechcurs,* 
dont faint Paul fait 1 énumération , & dont 
il dit qu’ils ne pofTederont point le Roiau- 
me de Dieu : Il ne faut pas croire qu’ils 
foient dans le corps de l’Eglife, parce qu’ils • 

, participent corporellement à Tes Sacre- • 
mens;. . . i’ 

XXIX. pRO.PV>Sé CO.ND." 

Extra Ecclejîam mlla conceditmr graiia^- 
' : - P RO P os..,- DU P. Q. 

•a 

10. ' .. ÜEgüfe ejl la maifon du falut , ( hors de 
PEgliJe point de grac'j ) point de guerifonj point' 

' de vie^ , * 




fur la nottvelle Conjlitmnn, 
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Jugement des SS. Peres. 

S. Greg. C’cft-là le corps hors duquel Sur If 
refprit ne vivifie point; ce corps dont parle 
faint Augiiflin, lorfqu’il dit : Si vousvou-^e^J» 
lez vivre de refprit de J. C. foiez dans le ^nage 
corps de J.C. Les Lcretiques, les fchifma*- 
•tiques , & les excommuniez ne vivent propofi** 
point de cct efprit, car ils ne font point de 
ce corps. 

S. Fülg. Ne eroîons donc pas que laoe Tarif, 
-grâce de Dieu foit donnée à tous les hom*- ^ 

. mes ; car tous n ont pas la foi. c.ao. 

:• Lettre des Evêques d'Afrique releguez^ 
en SardMgne, Celui-là ne penfe pas digne- 
ment de la grâce, qui croit qu’elle eft don- 
née à tous, puifque non-feulement tous 
n’ônt pas la foi mais qu’il y a encore plui- 
fleurs nations à qui elle n’a pas été préchee. 

. Lt apres avoir raporté le paflTage defaint 
-Paul , Cçmmsnt invoqueront-ils, La 

grâce n’tft donc pas donnée à tous,., puifque 
.ceux qui ne font pas fidcles, n’en peuvent 
être participans ; & que ceux Jufqu’à qui la 
prédication de la foi n’eft pas parvenue , ne 
peuvent croire. 

S. Gregor. Hors de l’Eglifê , il n’yï"^R«fr 
a point de lieu , où les mérités des ver- 
tus croifîent. 



Rs- 
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*ï JO yngemefft des SS, Peres 

•' R E M A R Q^U E 

Selon le langage de ccs Peres , l’Efprit vi vi-- 
fie en répandant la grâce. Et ils ne renfer- 
ment pas moins fous ces expreffions la grâ- 
ce aétuelle, que la grâce habituelle; ainfî 
lorfqu’ils difent que l’Efprit de Dieu ne vi 
yifie point hors de TEglife, ou que la cha- 
rité, comme leditfi fouvent S. Auguftin, 
ne fort point deTEglife, ils renferment par 
ces exprelEons la grâce dans Tènceinte de 
FEglife, & enfeignent ceque le P. Q. a ex- 
primé par la propofition. II ftut neanmoins- 
. obferver, pour levertoute équivoque, que 
quand on dit que hors de l’Eglife il n’y &■ 
point de grâces^ on n’a garde d’exclure les 
grâces que Dieu donne aux infidèles pour les 
porterà croire& à entrer dans l’Eglife. C’eft 
ainfi que le bon fens & l’équité naturelle 
veut qu’on entende les expreffions des Pe- 
'res, & c’eft ainfi que le P. Qj^ qui les a imi- 
té, a dû* être entendu. Ce qu’il ajoûte en 
difantque l’Eglife eft là maifon du'falut, 
& que hors (Celle il nj a ni gsterifin y ni vie , 
fait affiez voir qu’il n’a exclut que les grâces 
que l’on fuppoferoit données à des gens qui 
ne penferoient point à entrer dans l’Eglile ;• 
des grâces qui ne les porteroient point à y 
entrer, ni à devenir fideles.. 



\ 



XXVII I. 
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f$tr U nouvelle Conflit utiou. 15 X 

XXV I I I. Prop. cond. 

Prima ^atf Ai quam Detu conceMt peccatori» 
tfli pecçatorum remijfw^ 

Prop. du P. Q. 

«O 

La première grâce ^ue Dieu accorde au pé~ Uxuau 
cheur , c'efl le pardon de fes pechezj, 

R E M A R CLU E ■ 

Saint Chryfoftome dans Ton Style cf’o- 
rateur, conte jufqu’à dix effets de la grâce du 
Baptême, dont le premier efl: la rcmiflion 
des péchez. C’eft dans un point de vue à 
peu prés fcmblable, que le P. Q. dit que la 
remiflion des péchez ert: la première grâce 
accordée aupecheur. Sa propofition, rapor- 
tée dans toute fbn étendue, montre évidem- 
ment qu'il n’a point prétendu que la remif- 
fion des péchez fût abfolument la première 
grâce, puifqu’il ajoûte immédiatement , mm 
ee pardon ne s'accorde qu'a ceux qui pardon^ 
nent; car il n’y aperfonne qui foit tenté de, 
lui imputer de croire, qu’on pardonne à fes 
ennemis fans grâce. Il n'appelle donc la grâ- 
ce de la remillion des péchez,' la premiers 
grâce , que par raport à tous les autres dons 
cju’on obtient de Dieu , lorfqu’après avoir 
|>ardonné & obtenu le pardon, on vient fc 
L 6 pre- 



Gahc. 

J.O. 



^ 3 ^ SS, Verts 

prefenterà Ton autel, & qu’on lui offre des 
iiofties agréables. 

* . ^ ^ t 

XXXIII. Propos, cond. 

Vroh! quantum apport et bonis terrenist ^ 
JîbimetipJî renunciajfe , ad hoc, ut quisfidu^ 
ciam habeat fihi^ ut ita dicam , appropriandi 
Chrijlum JeJum^ ejus amorem, morttm, & 
myfleria , Ht facit jfànBus Paulus dkens : Qui 
dilexit me,& jradidit Jèmetipfum pro me. 

Propop. du P. Q. 

[• Combien faut ~tl avoir renoncé aux chojès de 

la terre df ^ fii-même, pour avoir la confiance 
de s' approprier, pour ainfi dire,fon amour-, fa mort 
^ fes mjfleresi comme fait faintPaul, ends- 
faut: Il m'a aimé, ô' il s' efl livré pour moi. 

Remarques. 

• L’équité veut qu’on n’entende cette pro- 
pofitiôn que d’une maniéré de s’aproprier la 
mort de J. C. finguliere, & avec un degré 
de confiance & d’amour non commun, & 
Tel à' peu près qu’il fe trouvoit dans S. Paul, 
■Saint Grégoire Pafloral, part, i, demande 
comment un homme peut fe charger d’in- 
terceder pour le peuple auprès de Dieu , 

_ lorfqu’il eft incertain d’avoir acquis auprès 
' de lui une fainte familiarité, par les mérites 

^ - de 

Dir,:;. .-1 h. -- 




/ <r 

• 

fur l'( nouvelle CoiJîitHtim. t ^ 5 

de ïli bniipo V 2< comment il peut de- 
mander pir pour les autres, lorfqu’il i- 
Çnore 11 eft appaifé à Ton cgird. Qui 
voudroir prefTer ce paflage, feroit dire à S. 
Grégoire, qu’il n’eft permis de prier pour le 
prochain, qué lorfqu’on efl: afleiiré davoit^ 
obtenu le pardon de fes péchez; mais l’on 
fênt que ces fortes d’exprclTîons morales ne 
fe doivent pas prendre en rigueur: Qu’on 
rende au P. Q. la même juftice. 

LXX r. PrO P. COND. 

//amo oh Jiii confirvationem potefl Je dijpai- 
pire ab ea legCy quam Deui coaeüdit propter 
' ejtis Htilitatem,. 

PROP. DU P. Qi. 

Vhommepetft fedlfpenfir (a) pourfaconjhr- Mar. 

V Alton d’une loi que Dieu a faite pour fin 
Htilité, 

JUGEM. DES SS. Per E S. 

s. Chrysos. traitant du même fait rap- ‘ 
porté dans l’Evangile , qui a donné lieu au 
P.Q, d’ avancer cette propofition, appuie Mathieu, 

M beau- 

' (a) II eft ici queftion d’un point qui n’eft ignoré de 

pcrlbnne,qui eft, que dans le cas de neceflité, il 
cft permis de fe difpcnferdcsloixpofitivcs. 




154 Jtigmm des SS. Peres 
beaucoup fur l’exemple de David, faitfei> 
tir cpmbien fpn adion etoit contre les réglés 
ordinaires^ & cependant le,befoin & la ne- 
ccflTité de la nature lui paroît une raifon fuf- 
fifante pour éxcufer l’adion dcrce Prince : 
& en parlantde celledes Apôtres qyiavoient 
rompu des épies le jour du Sabbat , Si les 
Pharifiens, dit-il, avoient eu de rhumani- 
té, ils fe feroient contentez de la rajfon de, 
la faim & du befoin i mais parce qu’ils étoient 
corrompus & inhumains, ilialut'leur allé- 
guer, d’autres preuves. 

.* 

xnii. Prop.'gond. 

PrintHS ejfeBm gnùia Baptijmalis eji face^ 
■rCi ut moriamur peccato ; adeo ut Jpiritus , 
tory fenjusy non habeant plusviu pro peccato y 
epuhn homo mortuus habeat pro rebus mundi. 

t . r • ' . ' • 

w . ^ *. A .,. 

„ , Prop. du P./Q* ' . . . 

iW ^ , rf* • • • . ‘ . • » ' 

Rom.i, Le premier effet de la grâce du hatêmè, efi 
de nous faire mourir au péché ^ en forte que 
l'ejprity le cœur» les fins n’ayent non plus de 
vie pour le péché, que feux eCun mort pour Us 
chofis du monde. . 

J UGEMENT DBS SS. PeRES^’ 

Homel, 'S. Greg. DE NvssE aprés avoir dit que 

B^pt de^*^ diable redouble Tes tentations contre les 
nouveaux Bâtifez j mais lorlque nous fen- 

tons 
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fur la Kouvdle Ci':J}iiufh)j. 155' 
tbns Tes attaques, poiirfuit-il , il faut nous 
remettre dcvantlcs yeux la parole de S. Pau! : ' 
Nous tous qui avons été bâti (cz en J. C. 
flous avons été bâtifez dans fa mort. Qiiç 
fl nous avons été rendus conformes à fa 
mort, le péché cfl: entièrement mort en nous, 
Un mort n’ai me plus les corps, unmor; 
fle fe foucie plus des richeffes , un mort ne ca- 
lomnie plus, un mort ne ment point, un’ 
mort ne prend poii'.t ce qui ne lui appartient 
pas,, un mort ne dit d’injures à perfonne, 

R E M A R Q^U E S. - 

I 

lÜepaflage de S. Grégoire de Nyfle en dit ' 
plus qu’il n’en faut pour juftifier la propofi- • 
tion du P. Cet Auteur n’appelle la grâce 
de la mort au péché, la première grâce dnbap^ 
terne y que par rapport à d’autres effets qu’il 
y dlftingue avec S. Paul , tels que font l’cn- ' 
fevelilfement myftique, & la refurreétipn à’ 
la vie nouvelle. On ne pouroit former de 
difficulté contre la propofition du P. Q. qui 
ne retombât fur S. Grégoire de Nyffe. , 

LXXXIX. Prop. cond.- 

OuartHS decimiis gradns converfionis pecca- - 
taris eji , quod enm (it jam reconciliatHs 
bet jm ajjtjlendi fecrificio Ecclejta, : 

M X- * PRO-- 
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Jugement des SS» Pères 

•> ' 'Vr;c^ 

Propos, d u P. Q. vi-;, ; 

• Le quatorz.iéî^ degré delà convirjton dupfr 
cheür , ejî qu étant réconcilié y il a droit d'ajj 
0er au Sacrifice de l'Eglife. (Et le quifiz,iéme t 
d'êt re nourri de la chair de J. C. qui efi le fie au de 
la réconciliation despecheurs de la part de l'Eglifi.) 

Jugement des SS. Peres. 

J. Livre delà Hierach. Eccîef. attribué - 4 
faint Denis. Pour ce qui regarde les Catéchu- 
mènes, les dnergumenes & ceux qui font 
enpenitence, la loi delà Hiérarchie leur per- 
met bien d’entendre le facré chant des Pfeau- 
mès, & la leâure toute divine de l’Ecritu- 
re; mais elle ne les appelle point enfuite à là 
célébration des chofes faintes , & à là con- 
templation de nos Myfteres qu’elle ne. lailTc 
voir qu’aux yeux purs & parfaits de ceux 
qui font parfaits chrétiens. Car la divine 
Hierachie eft pleine d’une juftice facrée , & 
elle diftribuë à chacun ce qu’il mérité , & ce. 
qui eft necellàire pour fon falut. 

T% ' ' 

\ ■ R E M A R Ci^U E S. 

■ Ce feuV-panTagc tiendra ici là place de la 
multitude de ceux qui nous apprennent que les 
„ pénitens étoient privez 'dalïiftcr à-la célébra- 
tion des SS. Myfteres , félon la difciplinc 

. des- 



JkridnôHveüeCertjiitution^ 137 
des premiers fiecles. Tout le monde fçait 
la célébré parole SttnBaSan[Hs,c\uc pronon- 
çoit le Diacre à haute voix, avant que la 
partie de la Lirhurgie qui appartenoit pro- 
prement au facri fi ce, commençât; c’eft alors • 
que s’executoit ce que dit le Livre de S. Dé-' ' 
nys, &:que l'on voyoit fortir les pénirens , - 
l’Eglifè fans doute n’exerçoit pas alors une 
injuftice à leur égard. Il efl: donc manifefte 
qu’ils n’avoient pas droit d’aliiftcr ^ la ccle- ' 
bration des SS. Myfteres, &r'il n*eft pas ^ 
moins vi fi ble, que s’ils y alfiflrent aujoiir- - 
d’hui, ce n’eft que par une grâce que leur fait ' 
l’Eglifc, & non par juftice. Ils n’enacquie- * 
rent proprement le droit que dans le moment 
de leur réconciliation. C’eft tout ce que le 
P.' a voulu dire, étant bien éloigné de ' 
condamner la fage condefcendance dont iife - 
aujourd’hui l’Eglife. 

' § XI. 

Dis perfecutiom internes de I^EgliJè^ • 

R e MAR QJJ ES. - 
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• Mônfieur de Meaux dans fa [uftification ’ 
des Reflexions morales, §. 22 . furlesexcom- ' 
munications & les perfecutions des ferviceurs 
de Dieu. 

Plufieurs voudroient," dit-il, que l’Au-rag-SS,' 
tcüT'des Reflexions eut moins parlé des cx- 
' ' M - ' 3 > ' 
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Jugement des SS, Pères 
communications & des perfecutions fufcitéey 
aux ferviteurs de J, C. & aux défenfeursde' 
la vérité, du coté des Rois ^ & des Prêtres. 
Pour nous , fans nous arrêter au particulier , 
nous regardons tout cela, comme une partie 
du myftere de J. G. fi fouvent marquédans- 
l’Evangile, qu’on ne peut pas, en l’expliquantT 
oubliée cette circonftance, pour accomplir- 
ces paroles du Sauveur à Tes difciples ; 

. temps va venir <^ue ejuiconque vous fera mou-- 
rir, croira rendre fervice à Dieu, 11 y faî- 
loit joindrecel!e-ci,qu’auCrilcmême Sauveur 
a fait précéder ,• Us vous chajferant des Syna- 
gogues:. ils vous excommunieront* . D« le 
temps de J. C. même,, les Juifs avoknt con^ 
fpirez & refolus enfêmble de chajfer.de la Sy-> 
vagogue quiconque reconnoiUroit Jefus pour le 
Chrfl: &J’aveugle né éprouvala rigueurde 
cette fcntence des Pontifes. . A. la. vérité. ils 
n’oferent pas prononcer un femblable juge-- 
ment contre J. C. quetant de miracles met- 
toient trop au deffus de leur aiitoritén^alem-- 
ployée;, mais ils en vinrent aux^voÿes de 
fait, & le condamnèrent à,. mort comme 
blafphemateur. S. Paul' remarque même & 
notre Auteur aprèslui, qu’ilsle traiterentcflm- 
me excommunié, & mirent fur. lui l anatîid? 
ir.'e du bouc émifîarre, en Je crucifiant hors 
de la porte : c’étoit' la figure de ce qurdcr 
, voitarriver à- Tes ferviteurs^ Dans les der- 
niers temps, dans çcs. temps terribles dont il 

efl: 
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Jiif la nouvelle Conjtitutfon, j 
cft écrit, que les elns mentes i sll fepOHVoù^ ’ 
feroient feduits ; il ne femblc pas qu’on puilfe ‘ 
douter qu’une fedu6i:ion Ci fubtile ne vienne 
pas de mauvais Prêtres ; & perfonne n’igno-’ 
re l’endroit où le Pape S. Grégoire regar-- 
de une armée de Prêtres corrompus, qui mar- Dj^j,, 
cberont au devantdc l’Antechrift, comme'T^et'r<rà . 
uneefpece d’avant-coureur du myftered’ini- Snaa- 
quité dans ces derniers temps. Il faut ctre*^?°P‘® 
p>reparédc loin à tcmsles fcandalcs, &àtou- Epu/i». 
tes les tentations. 

Pour les Rois , le Prophète nous apprend ÿ 
comme le remarque S. Auguftin, qu’il fal- 
loir diftinguer deux temps marquez expref- 
fement au Pfeaume fécond : l’un, ou fc devoir ■ 
accomplir cette parole. Les Roüdela terre fe^ 
fini élevez, cnjtmhle contre-le Seigneur ^ con- 
tre le Chrijî : & l’autre, où fe devoir aulTi'. 
accomplir ce qui eft porté par ces paroles du^ 
même Pfeaume; Etvom, o Rois y entendez, y 
foyez,wJîrMts; vous qui jugez la terre , Jèrvcz 
le Seigneur en crainte : Servez le, dit S. Au- 
guftin , comme Rois, ^ faites fèrvir votre au- 
torité a L'Evangile^ Ainfi l’Eglife tantôt fou- 
tenuë, tantôt perfecutee par les Grands dd 
monde, durera parmi ces vi ci (Ti rudes j u/qu’à 
la fin des fiecles. Herode & Pilate font lé 
ftmbole des Princes perfeciitetirs: un David,* 
un Salomon , unjofaphàt,' & parmi lespeu- 
plesidolâtrcs , un Cyrus , un Aflùerus , deux 
_ Rois de Perfe font la figure des Princes pro- 
. ' 4. teneurs . . 









•••':= ^4» . :;by Google I 




y logement des SS^ Peres * 
tedeurs. : Tenons, donc Jesfideles avertis de 
tous ces états; fâifons leur obferver qu’on 
s’eft fervi du nom de Cefar contre ] . C. &: 
que ceft fous. cet injufte prétexte, que Pilate 
l’a mis en croix: Ne dédaignons pas d’écou- 
ter S; Ambroife, lorfqu’il fe plaint à cette 
occafion de la perfecurion fous le nom du^ 
Prince, Ouoi^ dit-il , -<votidr a-t-on totijonrs * 
rendre odieux les Aiimflres de J. C. fous le nom ■ 
de Cefar ^ des Princes? Semper-ne de Cejare 
Jèrvulis Dei invidia commovetur? Il faut être 
prêt à profiter de la proteélion des Princes 
religieux, quand Dieu nous la donne, com- 
me celle de Conftantin, de Theodofe^ &' 
suffi a-t-on à effiayerles perfecutions, quand, 
ildes permet, comme celle de Ncron & de 
Domitien ennemi déclaré du Chriftianirme, ^ 
& celle de Conftans & Valens, perfecutcurs 
plus couverts de r£vangile, & trompez par 
une fauffie pieté. • r 

L’Auteur ne dit rien non plus que de vé- 
ritable, quand il dit qu’il faut être prêt, non ; 
à méprifer les excommunications injuftes : 
car fans nier qu’elles foient à craindre, félon 
le decret de S. Grégoire, il dit feulement 
il faut vouloir plutôt les Joufrir, ejue et a- 
handonner fin devoir i en jorte que comme un 
autre S» Paul on fiit anathème pour la juflice^ - 
Dieu le permet quelquefois; mais il ne 
faut point abufer de cette doéirine , fous 
prétexte qu’elle fera de ■ S.Auftin & très 



fur la muveÜe Conflit fitio». -14.1 
confiante d’ailleurs , ni jamais fe perfuader 

que la vérité foie rcprouvce dans rUglife, ou 
elle triomphe toujours malgré toutes les ca- 
bales, & toutes les contradiélions. 

J Voilà au fond quelle cfl: la doiflrine des 

reflexions. On n’a pas dû la juger hors de 
{ propos, ou peu ncceiriirc à Texplication dè 
l’Evangile. Jujcjuici Mr, de A'leaHX. 

Extrait des Mémoires de P ^Jfemhlee du 
I Clergé de Camée mil Jîx cens cim^uunte cinq. 
Nous avons fenfiblement été touchez de dou- 
leur, voyant la facilité malheureufe delà plu- 
part des-Confedeurs, adonner rabfolution à 
I leurs pélÉtcns, fous des prétextes. pieux de 

j les retirer peu à peu de leurs pcchez parcetr 

I ' te douceur , 6c. de ne les pas porter dans le 
derefpoir , 6cc. Et apres avoir marqué la 
refolution qu’ils ont prife de faire imprimer 
! les inftruîflions de S. Charles, pour apporter 
remede a m defordre Jîdéplorable ; l’AfTem-, 

‘ blée ajoûte : Nous ne doutons pas que vous 
ne nous fçaehiez gré d’avoir mis entre vos 
mains des enfeignemens fi faints & fi necef- 
faires , en nôtre temps, qu’on peut bien nom- 
mer, la lie & la fin des ficelés. 

I xcLv* Propos. cond< 

Nihil pejorem de Ecclefta opînionem ingerit 
ejtu inimicis, qudm videre illic dominatumex^ 
freeri Juprafidem fideliumt ' ^ foveri- divijio^. 

fteSy. 
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'14’i figement des SS. Peres 

ves , fr opter res' nec fidem Udmt y net 

mares, . . 

..Propos. DU P. Q. . . 

\ 

Rom. Rien ne donne une plus mativaijè opinion dé 
pEglife ajèsennemisi que d'y voir dominer fnr 
la Foi des jïdeles , or y entretenir des divijtonf > 
pour des çhojis qui ne blejfent la fait ni les 
mœurs, 

JUGEM. DES SS.-PErES. 

De Con- S; Ber N. Il y a' un autre défaut, ditcç • 
Saint, en écrivant au Pape EugeiÜ', iî ge- 
neral, que je n’ai vu perfonne des grands du 
monde qui l’évite: c’eft, faintPcre, la trop 
grande crédulité , d’où nailTent tant de defor- 
dfes : car c’eft de-Ià que viennent les perfe- 
cutions violentes contre lesinnocens; les pré- 
jugez injuftes contre les abfens , & les colc-- 
rcs terribles pour des chofes de néant, proni- 
kilo. Voilà,' faint Pere, un mal univerfel ,* • 
duquel fi vous êtes éxemt, je dirai que vous 
êtes le fcul qui aiez cet avantage entre' vos 
Confrères.. 



XCV. PROP. CON D. 

yêritates eo devenerunt ,’ ut fint linguaquaft 
peregrina plerifque Chrijiianis , modus CtU ' 
pf^candi efl vcluti idioma incognitum: adeo 

remc- - 
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fur la nouvelle Conflit utio», I45 

. remot Hi efl à Jimplicitate cr fupra cornmmem 
captum fi.ielium ; nccjue fatis advertitur y quoi 
hic defe^iui Jît unum ex Jlgnis maxime fenfibi- 
libiu Jèneblutis Ecdejia or ira Dei in filios 
fuos. 

Propos, du P. 

Les veritez, font devenues comme une lan- * Cor. 
gue étrangère a la plupart des Chrétiens % ^ 
maniéré de les prêcher , ejl comme un langage 
inconnu i tant elle efl éloignée de la Jtmplicité des 
^poires-) ô" diffus de la portée du commun , ' 

des Fidèles] cr on ne fait pas reflexion, que ce 
dechet ejl une des marques les plus JènJïbles de 
lavicillejfe de l'Fglifè, 0;* de la çolerede Dieu 
fur Jes enfasjs. 

JUGEM. DUS SS. PERES. 

L’Abbe Gilbert, [e voudrôis 
ceux qui doivent prêcher dans l’afTemblée/^'’'" 
des freres, voulufTent faire attention à ceci, que"' par- 
Ils s’attachent à dire plutôt des chofes cle-ÎT‘'“ 

/ J 1 r ‘ • • 1 Ouvraj^ej 

vees, que des choies qui conviennent} cher-des.Bcr-^ 
chant à fe faire admirer par lesfoiblcs , 8 c non 
a procurer le falut de ceux qui les écoutent. 

On peut lire le refle, ^ 

S. Greg. Maintenant donc l’Ei^life étant Moral. ’ 
dans ces jours-ci affoiblie par une efpece de'^^jl^* 
vicilleiTe J ne peut enfanter d’enfans par la pre- 

dica- 

\ -> 
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f44 ' Jugement des SS, Peres 
dication, & elle fe fouvient de Ibn ancienne 
fécondité, &c. . ’ 

xcvi. Prop. cond. 

Deui per mit fit ut omnes potejiates Jînt con^' 
iraru pradicatarihus writatis, ut èjui viüorU 
-Attribut non pojjit niji SvinagratU, 

• V 

Prop. DU P. Q. 

Aft.T 7 . permet epue toutes les puijjances fiient 

*• çontrdres aux PredicAteurs de 4 a vS-tté, afin 
^ue JÀ vi5ioire ne puijfi êtr.e attribuée qu 'a fa 
grâce, ... 

JuGEM. DES SS. Peres. 

Mor.lib. S. G RE G.» SuF cc verfct: Jefuisdeve- 
^o*c.i8. lafàble des hommes » le Jujet de leurs 
chanfons. Ces paroles font la peinture des 
- terris, où l’Eglife éprouve à découvert les 
railleries des hommes pervers. Lorfque le 
■’ -nombre des méchans venant à croître, la foi 
' ‘ fera 'un fujet d’oprobre, & l’on fera un cri- 
me de la vérité : l’on fera d’autant plus ex- 
pofé au mépris, 'que l’on fera plus jufte; & 
Pon deviendra un objet d’abomination , à 
, ^ proportion que l’on fera, dans la vérité, plus 
digne de louange. 



XCVII. 



fur la Nouvelle CouJlitutioH. j 

XCVII. & XCVIII pROP. CO ND. 

JVim'is ftpe rontii'igit , memhra ilia qu<£ ma-- 
gis fautl'et ac majis Jî rifle tviita Ecdejîafuut , 
rcfpici , atcjue tratlari tauquam mdhna , ut Jint 
in Ecclejïà , vel taurjuam ab ea fcparata ; fed 
jujlus vivit ex fuie , non ex opUnone haminum. 

Status perfecutionis Qr pcenarttm qttas qui s lo~ 
tolérât tanquamhareticus , fladtiofùs, (ÿ im- 
pi us ^ ultima plerumqste probat io ell y maxi- 
rue mcritoria , ut pote qua facit hominera ma- 
gts conjormem ffeju Chrijlo. 

P R O P. D U P. QV E s E L. 

Il nairive que trop fouvent que les meru- Aà.^ 
bres les plus fainiement çj les plus é- 
troitemcnt unis a l’Eglifi y font regardez^ ^ trai- 
tezj comme indignes d'y être ^ ou comme en e' tant 
déjà /êparez,. Mais le jujîe vit de la foi de 
Dieu , er non pas de l'opinion des hommes. 

Celui {l'état) d’être perfecuté, (fr de foujfrir 
comme un heretique ) un méchant-, ptn impie, 
ejl ordinairement la derniere épreuve la plus 

méritoire , comme celle qui donne plus de con- 
formité à Jefus-Chrifi, 

Jugement des SS. Peres. 

S. Grégoire. 'L orfque Job raconte Tes lti,. , 
maux il raconte ceux qui doivent srrivjr 

N rjEgii- 



jugement des SS. Per es 

rEglife.^ . . Dans cette derniere partie de Ton ^ 
difcours, il dépeint le dernier tems de l’H- 
glife, lorfqu’elle fera obligée de tolerer les 
railleries de Tes adverfaires, foit des hommes 
charnels , foit des hérétiques & des gentils., 
qu’elle retient maintenant par le poids de fâ' 
fagefle, mais qui lui infïïlteront alors avec 
une licence effrenée Il viendra très 

certainement un tems, que. les méchans &: 
/les hommes charnels prêcheront à haute voix^ 
'ce qu’ils machinent maintenant dans lefecret 
de leur coeur . Alors tous les élus , qui fe- 
ront' envelopez dans cette tribulation , fe ref- 
fouviendront des temsoù nous vivons main- 
tenant, où elle foule aux pieds la fierté des 
heretiques, non par unepuifTance hautaine, 
mais par le joug de la raifon .... Ofti me don-^ 
yiera de me retrouver dans l'e'tat oh je me fuis 
VH dans mes premières années ; la fainte Egli- 
k accablée de douleurs , jettera bien des foû- 
pirs de cette nature j car elle fe trouvera pref- 
fée par de telles tribulations , qu’elle regret- 
tera avec de grands foûpirs des tems que 
nous ne fuportons aujourd’hui qu’avec une 
•grande douleur. 

XC IX. Prop. cond. 

F:€rvtcactay praventiOi ohjîmatio in mlendo 
■*iHt alt^Hid examinare , aut agnofeerefe fuijfe 
Àeceptum , mut ant quotidie quoad multos in odo~ 



fur lu nouvelle Conflitution, 147 ’ 
rem monts, id quod Deus in Ecçlejta fttapo- 
fuit , ut in e a effet odor vit a, Vyg,b<mosUbros» 
inflruBiones, Jun^aexempla, (ÿc. 

Propos, du P. Q. 

V cntetement , la prévention, f objiinat ion à icor. 
ne vouloir ni rien examiner, ni reconnaître 
cjtt on s'ejl tromp é , changent tous les jours en 
odeur de mort a l'egard de bien des gens , ce 
ejue Dieu a mis dans fin Eglifi pour y être une 
odeur de vie, lèvres, infir notions, ^s exene- 
fies, (^c. 

Jugement des SS. Peres. 

S. Bernard n’a pas fait des peintures Serm. . 
moins patetiques des maux de l’Eglife. UnCf^ef"* 
corruption contagieufe , dit-il , fe répand au- cantî- 
jourd’hui dans tout le Corpsde l’Eglife, &*^'^**‘ 

‘ forme en elle une maladie d’autant plus defe- 
fperée, qu’elle eft plus uni verfelle j & d’au- 
tant plus dangereufe y qu’elle eft plus inté- 
rieure. . . . Maintenant qui eft-cc qu’elle chaf- 
fera; & de qui eft-ce qu’elle fe cachera? Ils 
font tous Tes amis; & ils font tous Tes enne» 
mis. Ils font tous fes conhdens; & ils font 
tous adverfaires. Ils font tous fes domefti* 
ques; & il n’y en a pas un qui vive en paix 
avec elle. Ils font tous lès proches; &c ils 
cherchent tous leur interet, & nonles fiens. 

Ils font miniftres de J, C. & ils fervent l’en- 
nemi de J. C. 

N r c.Pro- 




.• jH^ement des SS. Fer es 

.• c* Propos, gond. 

Tempus deplorabile quo creditur honorari 
Deus perJèqHcndo veritatem ejufque difcij.idos. 
Tempus hoc adve^iit,... TIaberitSr traêlari à re^ 
Ugioms mmjlris turiquam impnim indignum 
omni com'mercio cum Deo , tfwqunm membrum 
putridumi-capax ccrrumpendi omtsia in focie- 
taie JUnSlorum , ejl hominibus pii s morte cor- 
paris mors terribilior, Frujîra quis pbi bUn- 
ditur de fuarum inlentionum pnriiaie ^ z^h 
quûdam religionis, perjèquendo fiammà ferro- 
queviros proboS'tJî propri'à pajjione eji excœcatus 
Aut abrepius aliénai propterea quod nihil vuU 
examinare. Fréquenter credimus facrificare 
Deo impium , ^ Jacrificamus dÎAbolo Del fer- 
vum». 

Prop. du P. Quesnel. 

}nn i6. 'Ttms déplorable ou on croit honorer Dieu en 
perfecutant la vérité /es difciples. Ce tems 
ejî Venu..., Etre regardé cS' traité par ceux qui 
en font les Adinijhes ^ comme un impie ^ huit'- 
gne de tout commerce avec Dieu, comme un 
membre pourri , capable de totit corrompre dans 
la focieté des Sdints , cejl pour les petfonnes 
pieufes une mort plus terrible que celle du corps. 
En. vain on Je /latte de la pureté de /es inten- 
tions d’un zele de' EeligJon, en pourfuivant 
des gens de bien à feu a faag. , ./t on ejl ou 

■ V Cf. aveu- 



fur la nouvelle Cor^itmion. 
aveugle par fa propre pajfion^ ou emporte' par 
celle des autres ^ faute de vouloir rien exami^ 
ner. On croit fouvent facrifier a Dieu un im~ 
pie , ^ on facrifie au dtahle un ferviteur de 
Dieu. 

JUGEMENJ DES SS. PERES. 
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S. BvRNAnn* Expliquant d’une manie- 
rc my(l:i()uc le facrifice de h genifle, pour- nuiUiS, 
quoi, dit-il, y emploie-t-on de li laine & 
del’hifopc; parce que dans le Roiaume de 
Jefus-Chrift il y aura des jours mauvais Ôc 
de corruption , & que l’hifope eft propre 

pour guérir la pouriture dans les maladies du 
corps. 

S. Aug. Mais ce qui fuir..., efl plus ca- Sur i« 
pablc de caufer de la douleur , parce qu^on 
commence à le fentir, que de la joie, parce 
qu’on l’entend. Car il continue. Remontés 
en haut a caufi et elle', c’eft-à-dire , à cau- 
fe de cette multitude du genre humain dont 
les Eglifcs font remplies : Remontés en haut 
c’eft-à-dire, commencés de nouveau à n’c- 
tre plus compris. Qtie veulent donc dire ces 
paroles à caufe d’elle, fi ce n’efi: parce que 
cette multitude méme^vous doit ofFenfer, 
en forte que vous annonciez avec vérité 
Penfez, vous ejue le Fils de l’homme trouve de la 
foi y lorfqu il viendra fur la terre. Lors donc 
q^uedans les £glifes> c’eft-à-dire y dans cet- 
. ' N' 5.^ te-’ 
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1*5 a Jugement des SS. Perer 
te aflemblée des peuples & des nations, oir 
le nom de Jefus-Chrift s’cft répandu avec v 
tant d’ctenduë , il y aura cette gi'an- 
de abondance de péché, que l’on fent déjà 
vcn grande partie, n'eft-ce pas là ce qui cft’ 
prédit ici? N’cft-ce pas cette famine de la 
parole annoncée par un autre Prophète? 

, N’eft-ce pas à caufe de cette multitude qui 
rejette loin d’elle la lumière de la vérité c|tie 
Dieu fc.retire dans le fecrec de fa dcmcu»e,- 
en forte que la foi ne fe conferve plus fans 
alteration, &fansmelange de mauvaifes opi- 
nions, qu’elle ne trouve plus d’entrée dans' 
les erprits, ou du moins qu’dlen’eft plusre- 
çûë dans fa pureté , que par un très-petit 
nombre, ( à pcrpasicis) de qui i] a été dit:. 
Bien-heûreux qui perfeveiera jufqu’à la. fin, 
celui-là fera fauvé,. 

CI. Pr.op. cqnd. 

JVihil fpiritui Dit ^ doBrina JeJu Chrijli 
magis opponiîur quam communia facere jura-- 
ment a in Ecclejià , quia hoc ejl multiplie are oc- 
cafiones pejerandi,^ laqueos icndere infirmis (ÿ* 
idiot is ; çlr ejficere , ut nomen z'eritas Dci 
aliquatulo deferviant conjliio impiorum. 

Pr O POS. DU. P. Qi^ 

t 

Rien n'efl phu contraire à l'ejprit de Dieu y 
Câ” à la docirine de J. C- que de rendre com» 

muni 




fur la nouvelle Conflit ut ton, rj t 

muns les fermens dans l'Eglife; parcecjue cefl 
multiplier les occafluns des parjures, dreffer des 
piégés aux faibles rj aux ignorans , ^ faire 

ijuel^uefois fervir le nom ^ la vérité de Dieu 
aut dejfeins des méchans, 

JUGEM. DES SS. Per ES. 

Que votre bouche ne s’accoutume point EccH 
à jurer; car cette mauvaife habitude expofe*^”^' 
'à beaucoup de chofes. 

Un homme qui jure beaucoup remplit ib. i2« 
Ton ame d'iniquitc, & attire une infinité de 
calamitcz & de mifcrcs fur fa famille. 

S. Aug. C’efl pour cela que le Fils dè 
Dieu nous défend dans l’Evangile de jurer en c. ij.’ 
quelque manière que ce foit, de peur qu’en 
jurant l’on n’aquicre peu à peu la facilité de 
jurer; que cette facilité ne fe tourne en ha- 
bitude, & que par cette habitude, l’on ne 
tombe enfin dans le parjure. 

§. X I r. 

Sur C Excommunication injufle. 

XC. PrOP. GOND. 

• Ecclefla autoritatem excommunie andih abet , 

Ht eam exerceat per primos Paflores , de con^ 
fenju fait em prafimpto totiut cor ports, 

I 

N 4, 



Prop. 



Matth. 
t8. 17, 



Sermon 
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J 5® ^ SS, Pens 

» • ‘ ' . 

Propos* du P. Quesnel. 

Sur ces paroles de J. C. que s’il ne les é- 
coutepas, dites-le à l’Eglife j & s’il n’écou- 
te pas l’Eglife même , qu’il foit à vôtre égard 
comme un payen & on publicain : UEgUJè a 
l'amoriié d’excommunier pour t’exercer par les 
premiers PaJîeurSi du confetuement au moins 
préfumé de tout le ' corps, 

Remarqjies. 

S. Paul connoifToit - il retendue de Tes 
droits, lorfqu’il s’unit le corps de l’Eglife 
de Corinthe pour excommunier l’inceftueux ? 
I. Cor. y. 5 . y’ ai porté ce jugement y dit-il, 
que vous mon efprit étant ajfemblez, au nom 
de N, S. J, C. celui qui cjj coupable de ce cri- 
me , foit par la put fonce de N, S, j, C, livre 
au démon. 

Jugement des SS. Peres^ 

S. Aug. C’efl: la Colombe, c’eft-à-dire 
le Corps de l’Eglifc, qui lie, c’efl: la Co- 
lombe qui délie, l’édifice bâti fur la pierre 
lie & delie. ^ 

Et un peu auparavant il dit, que faint Pier- 
re reprefentoit la pei'fonne de l’Eglife, lorf- 
que JeruS/-Chrift lui promit les Clefs. Car 
ce n eÆ pas unfeulhomme, ajoûte-t-iI>mais 

l’uni- 




fm U noifvelle Conjlittition. 15 ^ 
Funitc de ITglife qui a reçû ces Clefs 

xciii. Propos, gond. 



Je fus cjuandoque fiti.'U 'vnlnern^ qMx. pra- 
ceps primornm Pajlomm fcjhnatio wfligit. Jim 
ipjùti mandata, jefus rejiituit quod ipfi inçom 
Jideraio zatlo refeindmt. 



P R O P. DU P. 

Sur le commandement que [.C. fîtàTalnt 
Pierre cic remettre Ton épée dans Ton fourreau : 
jfefUs rtH'H quelquefois les blejfures que la pré- 
cipuaiwn des premiers Pajleurs fait fans fan or- 
dre, Jl rétablit ce qu'ils retranchent parunz^lc 
inconjdcre, çj il leur ordonne de remettre dans 
le fourreau une épée dont ils frapent a contre- 
tems. 



JUGEM. DES SS. PeRES. 

Or ! G r. N ns. Dieu même ne pourroit pas 
lier celui" qui u'efl: pas lié par les chaînes du 
péché. Nul Evêque, nul Pretre ne le peut 
donc auffi. Et G quelqu’un n’étant point 
éclairé de Dieu, & agilTant d’une autre ma- 
niéré que faint Pierre, croit tellement lier& 
Relier en ce monde, que tout ce qu’il aura 

fait 

l'a) Ce que dit ici S. Auguftin cft le fondement 
«ics libertcz de l’Fgliic Gallicane. 
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154 Jugement dés ÈS, Per es 
fait foit autorifé dans les deux; celui-là eft 
enflé d’orgueil, & s’élevant par cette pré- 
fomption tombe dans rabyfme avec le Dia- 
ble.. 

homü* S. G R E G. II n’eft que trop ordinaire , 
S.6. in cpie celui , qui eflr monté fur le T ribunal pour 
peuples y ne fe conduit pas d’uæ 
maniéré proportionnée à la fublimité d*un 
miniftere fi faint. Ainfi, fou vent if arrive 
ou qu’il condamne des innocens , ou qu’il 
délivre des pécheurs des liens de leurs pechez, 
étant lui-même lié par les fiens. Sou vent lorf- 
qu’il s’agit de lier ou de délier qui lui 
, ’ font fournis, il confulre fon incMation plu- 
tôt que la juftice; d’où il arrive qu’il fe pri- 
ve lui-même du pouvoir de lier &dedélicri 
qu’il exerce félon fon caprice, & fans avoir 
égard aux moeurs de ceux qui dépendent de 
lui.... Celui qui condamne un innocent & • 
un jufte, ne mortifie-t-il pas cet innocent,- 
fans qu’il puilTé neanmoins le faire mourir I 

XCI. P RO P. CO ND. 

Excommunie ationis injufla metus,nmqHam 
débet nos impedire ab imphnde débita mfhro: 
nunquMtt eximm ab Ecclejîà , etiam quando 
hominum nequitik videmur ab ek expftlfiy 
efuando Deo , J. C. atqsic ipjî EccleJîa per ca~ 
tttitatem affixi fumm. 
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fftr Ui mptvelle CoyifliUitiort» 

Propos. DU P. Q. 

Sur ce que les Juifs avoient reTolu, quejeanj. 
quiconque reconnoîcroit J efus pour le Chrift , 
feroit chaiïe de la Synagogue : La crainte 

mime et une excommunication injufie ne nom 

doit jamais empêcher de faire noire devoir 

• On ne fert jamais de PEgli/e , lors même ejuil 
Jèmhle qu'on en fait banni par la méchanceté des 
hommes, quand on cfl attaché a Dieu, a Je- 
fUs-Chrijï ^ a l^EgliJè même, par la charité, 

J U G E M. DES SS. P E R E S. 

S. A U G. Ls Providence divine permet ^^^j^*** 
fou vent que les gens de bien même foient ReHg. 
chaflez de la communion de l’Eglife par 'des ^ 

redirions & des tumultes que les hommes 
charnels excitent contr’eux ; & alors fi ces 
perfonnes fou firent patiemment cette igno- 
minie & cette injuftice ; & s’ils ne fè por- 

tent à inventer aucune nouveauté, ni à for- 
mer aucun fchifme, ils montreront aux hom^ 
mes par Icur-exemple, combien on doit fer- 
vir Dieu avec une affefHon véritable & une 
charité fincere.,.. & le Pere cclefte qui voit 
le fecret des cœurs, couronne en fecret l’in- 
nocence de ces juftes. Ces exemples paroif» 
fent rares, mais il y en a pourtant, & plus 
qu ’on ne fauroit croire. 

S. Nicon. Sachez, mon Pere, 

- divines Ecritures & les divins Canons définif- r«s let- 

fent , que les punitions injuftes qu on nous oTtro! 

im- ve le 
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J 5 ^ . y figement 4es SS. Per a ' 

fragment impofe , ne nous lient point devant Dieu, 
Bibiio- ,quoic]ue ce Toit le Pontife qui les impofe, 
combien plus quand c’eft un Miniftrelubal- 
rom. 3 . terne. S’il arrive donc que quelque Pafeeuf 
ediû^^' une fentence inconfiderée , & par un 

mouvement de palTion fepare quelqu’un du 
nombre des fidclles,‘ non feulement Ton ex- 
. communication ne tombe point fur ceux qui 
en font frapez injuftement mais elle re-, 
tombe fiir Je Miniftre qui les frape, co7nme 
le i [amis Cencile s le définirent ^ & Dieu défend. 
& vange celui qui a été ainfi.lié injuftement. 
Dtnsle . Le Pape Gelase, Celui contre qiinon 
canôni- ® ptononcé unc fentence inj lifte , ne doit 
. nullement s’en mettre en peine, parce qu’u- 
ne fentence injufle ne peut nuire à ptrfonne 
' ni devant Dieu, ni devant l’Eglife; qu’il ne 
defire donc poipt d’en étrç dclié, pareequ’iJ 
n’en eft nullement lié. . 

• * - xcii. Prop.'comd: ■ 

Pau potius m pace excommumeattonem -, er 
anathema injnflum , qmrn pràdere verita'em , 

‘ ' ejl imitari Jantlum Paulnm: tantum abefl Ht - 
Jït erigere Je contra autoritatem , attt feindere 
unitatem. 

, Propos, bu P. Ô* 

* é - ■ 

Ro». imiter s. Paul , que de-fourfif en paix 

Pexcommmication.iJ^ l\ina!hê ue injufe, plu- 
tôt ejM€ de trahir la verirc, loin de s'élever con- 
tre l’autorité, OH de rompre L'amu. 
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Tügem. des SS. Per ES. 

' LÎV. r. 

s. Aug. Les fpirituels , & ceux qui 
une faintc affcflion tâchent de le devenir, ne contre 
fortent Jamais de l’Eglife , lors meme qu’ils 
femblcnt en ctre bannis par la méchanceté 
des hommes: au contraire leur vertu les pu- 
rifie davantage par cette épreuve, que s’ils 
y étoient toujours demeurez extérieurement 
unis; & ne s’élevant point contre l’Eglifc, 
la force invincible de leur charité les af- 
fermit encore davantage fur la pierre folidc 
de l’unité. 

.• Remarques, 



C’efi: la doélrine de tous les Théologiens 
Scolaftiques , & de tous les Canoni fies > 

qu'une excommunication injufte ne lie 
point , & ne doit point empêcher de faire , 

fon devoir. Le Pape Innocent II L étant 
confulté fur ce que devoit faire une femme, 
qui aiant un empêchemenqfecret , & qu’el- 
le ne pouvoit prouver, d’habiter avec fon 
mari, s’y voioit contrainte par les Cenfures 
Ecclefiaftiques ; il répond quelle ne doit c. 
pas'obéïr en cela au Juge, mais qu’elle doit 
iupporter l’exconimunication avec humilité. 

G, Jn^Hifitioni , il renoiivelle la même decilàon. 

■ Un CommilTaire du Pape aiant avancé du 
temps de Gerfon cette propofition , Quand 
msxjèntences feroimt injûjies, on devroit les ob- 

O ferver 
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,158 yugtment des SSi Ver es 
Jèrver (fr les çrdindre , ce pieux & fivant 
Théologien compofa un écrit pour la réfu-, 
ter. Il peut arriver, dit-il , . que des Sen- 
tences du Pafteu'r, du Pape & de Tes Com- ' 
milTaires ne doivent être ni gardées J ni crain- 
tes Iqrfqu’elles font injuftesi & cela en pltt- 
lîeurs cas.... Si la fentènee contient une er- 
reur intolérable , comme il eft marqué par 
Innocent III. & c’eft ce qui peut arriver en 
diverfes maniérés î puifquenul des Pafteurs 
qui vivent fur la terre , ni le Pape même , 
impeccable ,* & qu’étant environnés 
d’infirmités, ils peuvent abufer deleurpuif. 
fânee. Xe_ premier cas eft, fi la Sentence du 
Pape eft eXpreflement du même implicite- 
ment, contre la foi & la fainte Ecriture. Le 
fécond , lî elle fait préjudice à la vérité, à 
lavie&àlajuftice; Letroifiéme, fi elle por- 
te préjudice à la jufte liberté. InnocentlII. a 
marqué ces cas :_& cette doélrine eft fondée fur 
la loi divine & naturelle qui eft infaillible. 

Enfuite de ces principes Gerfon conclut, 
que la dodrine propofée. Qu’il faut crain- 
dre lesTcntences injuftes, eft erronée, con- 
tre les bonnes moeurs &les canons, a. Qu’el- 
le rend celui qui l’avance fuiped d’erreur. 3 .• - 
Qu’elle donne droit de le faire; citer devant 
les juges pour rendre raifon de fa foi ; 
qu’il le faut contraindre ou de s’.expKquer ou 
de fè retraefter. Pour rendre cette doârine 
plus fenfibic, Qerfon apporte l’ex^ple du 
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Jiir U fiûUveîU Cmifiituthn F59 
Roy T r^-Chrétien , qui avoit juré de main- 
tenir les droits & les libertezde l’Eglife Gal- 
licane. Si, dit-il, à cette occafion on vou- 
loit procéder contre îe Roy , il peut Te dé- 
fendre, comme il fe défendroit contre ceux 
qui ufurperoicnt fon temporel, & d’autant 
plus que les chôfes ecclefiaftiques & fpiri- 
tuelles font préférables aux temporelles. 

Où eft la faute du P. Q.en parlant des.ex- 
communications injuftes ? Eft-ce de tenir 
la doélrine énoncée ? Les faints Peres l’ont 
tenue. Eft-ce de la publier? Les faints fin 
res l’ont publiée. 

En la condamnant on renverfe la doAri-' 
ne des Peres, auflî-bien que les libertez de ' 
l’Eglife Gallicant. 

Ne feroit-ce pas dire une chofc qui ré- 
pugné dans les termes, que d’avancer que 
la crainte d’une excommunication injufte , 
doit nous empêcher de faire nôtre devoir , 

& nous faire trahir la vérité? O Pierre: eft- 
ce ainfi que vous avez penfé, lors qu’en pre- 
fence de toute la Synagogue vous avez pro- 
noncé fi hautement , Qi*il fallait plntot obéit 
à Bien qu'aux hommes. 

. ^ CoN,CLUSION. 

' On lit dansl’Hiftoire Ecclefiaftique , que 
S, Julien Archevêque de' Tolede , ayant 
fait un livre où le Pape Benoift II. témoi- 

. gna trouver quatre propofitions à redire, le 

O Z 15. Cqn- 
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I y-p^tment fies SS. Peres 

1 5 . Concile de Tolede cpmpofé de E- 
vcques, étant affemblé, & ayant trouvé que 
CCS proportions étoient prifes mot à mot , 
ou de S. Auguftin , ou de S. Ambroife, 
ou de SïFulgence, tout le Concile conclut 
qu’on ne pouyoit trouver à redire à ces 
quatre propofitions : qu’il faloit fe rendre à 
ces Saints j & qu’on ne pouvoir fe départir 
de leurs fentintens, fans s’écarter de la réglé 
de la foi. Ouos qnia célébrés ■i ce font les pa* 
rôles, du Concile, in totp orbe DqÜores feria-r 
ta EccleJîarHm vota fercepfeant , ne» illis c(l 
fticcenfendtimi fedpotms JUcet^bendam ^ qtùa 
ot^ ejffod' contra illos fapititr i à reÜa fdeire- 
‘gsilà abhprrere finüîur. - ' 'j • • 

Le Cardinal Baronius,.^it M. Godeau 
Evêque de VenceV dans fon Hiftoiredel’E- 
glife, trouve rexpreffion dont les Evêques 
fe feryent , un peu rude pour l’autorité du 
Pape, dans les rnatiéres delà foi, & accu- . 
fe Julien Evêque de Tolede , qui en fût 
l’auteur, de n’avoir pi« parlé avec aflèz de 
refpeâ:. Mais les Evêques. de ce tems-là» 
continue toujours le même Prélat , parloient 
en Evêques ; & aux Papes comme à leurs. 
Confrères , & fçavoient fort bien quelle au- 
torité notre Seigneur Teur *avôit donnée pour 
jugerdes matières delà foi , fans fe départir du 
refpeél Icgitime 'dû au^ SaccelTeur de S*; 
Pierre. ‘ - J). . . ? 

’ ■•■F IN. ; - . ^ . 
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